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Où nous en sommes 
I Après trois uns et dorai d'une guerre qui 

iftt au motos aussi dure pour elle que 
pour nous-mêmes, l'Allemagne n'a rien 
perdu de sa morgue; elle alliche les mû-
mes prétentions qu'au début des hostili-
tés et montre les mêmes appétits. Enten-
dez Guillaume II prononçant ces paroles, 
supprimées, d'ailleurs, par l'Agence Wolff 
dans la texte transmis en Suisse : 

M Certainement, Dieu a désigné le peu-
ple allemand pour accomplir une grande 
tache- dans ce monde... L'empire romain 

/ a disparu, l'empire des Francs est tombé 
*-fn décadence, de môme que l'ancien em-

■ bire germanique. C'est à nous que cette f mission revient actuellement. Celui qui ne 
veut pais la l'aire, doit y être contraint. 
C'est la notre tache céleste, pour laquelle 
hommes et femmes allemands doivent 
agir. Nos troupes, sous la conduite de 
Hindenburg, sauront arracher cette vic-
toire, une victoire telle qu'elle est néces-
saire pour assurer à l'empire allemand 
un avenir fort, qui influencera le cours de 
l'histoire du monde. » 

C'est toujours, on le voit, le rêve folle-
^ ment orgueilleux de la domination germa-

nique établie sur tout l'univers. « L'Alle-
,| magne au-dessus de tout ! » Ainsi le veut 
" le « vieux Dieu » invoqué par le kaiser. 

L'empereur Guillaume et la caste militai-
re pourront encore envoyer à la mort des 
millions de jeunes hommes, comme dit le 
président Wilson, mais, malgré ces san-
glants sacrifices, il ne réussira point à réa-
liser son rêve chimérique. Comment peut-
il conserver des illusions sur l'issue de la 
guerre et croire encore à la victoire alle-
mande, à la paix imposée par lui à l'En-
tente vaincue ? 

Sans doute il a envahi la Belgique, dix 
île nos départements, la Roumanie, la 
Berbie, la Pologne; il est maître de plu-

♦\»\j8ieurs provinces dans la Russie désorga-
' ûnisée et impuissante. Mais quand il étale 

aux yeux du monde cette carte de guerre, 
quand il montre les gages en sa posses-
sion, oublie-t-il donc que dans la partie 
tragique qui se joue il nous reste les maî-
tres atouts ? 

Ne parlons pas des colonies allemandes 
gui sont aux mains des alliés. Et pourtant, 
tious nous rappelons quels longs et pa-
tients efforts dépensa l'Allèmagne pour se 
constituer un empire colonial, s'installer 
en Afrique, en Asie, dans le Pacifique. Au-
jourd'hui, ia voici chassée de partout. Elle 
n'en prend point aisément son parti. Le 
comte Hertling nous déclare qu'avant tou-

f^ite discussion des conditions de paix, il 
•exigera la restitution de toutes les colo-
nies. « Venez les reprendre ! » lui dirons-
nous. 

Puis nous avons, nous, sur notre carte 
de guerre, des espaces infiniment plus 
vastes que ceux occupés par les armées 
ennemies. Ce sont toutes ces mers, tous 
ces Oce&ns où ne peut plus circuler un seul 
navire allemand ou autrichien. » Notre 
avenir est sur nier ! » proclamait naguère 
Guillaume 11. Et, avec une admirable mé-
thode, il créait des escadres redoutables 
et la seconde marine marchande du mon-
de. Ne fallait-il pas, en effet, pour que puis-
sent vivre et prospérersoncomnierce et'son 

MrU industrie, leur ouvrir des débouchés sur 
. tous les continents? Or, voici ces débou-
f criés fermé»*. L'Allemagne pourrait con-

quérir rie nouveaux territoires, elle n'en 
6crait pas moins condamnée à la ruine si 

LES ÉVÉNEMENTS DE RUSSIE 

l'Angleterre et les alliés lui interdisent 
tout trafic maritime. 

Mais nous avons, contre nos ennemis, 
une autre arme plus décisive encore. Les 
nations de l'Entente, depuis l'entrée en 
guerre des Etats-Unis et du Brésil, dé-
tiennent la presque totalité des matières 
premières nécessaires soit à l'alimenta-
tion des peuples civilisés, soit à leur pro-
duction industrielle. Qu'elles refusent de 
les livrer à l'Allemagne et. suivant la jus-
te expression du « Berliner Tageblatt », 
nos ennemis « pourraient être mille fois 
vainqueurs militairement, ils resteraient 
néanmoins battus. » 

L'Allemagne achetait à l'étranger, avant 
la guerre, pour 3 milliards de marks d'ob-
jets d'alimentation et pour 6 milliards clc 
marks de matières premières. Elle sera 
donc menacée do la faim, avoue une Re-
vue allemande, le jour où ses rivaux ac-
capareront toutes les denrées. » Et dans 
la môme Revue, nous lisons : « En fait, 
les matières premières dont disposait l'Al-
lemagne isont presque complètement épui-
sées. Los magasins sont vides; l'industrie | 
se suffit au moyen de succédanés de peu 
4e valeur. Si la paix se faisait aujourd'hui, ' 
les soldats que l'on renverrait chez eux ! 
seraient forcés de chômer, car les fabri- i 
ques, manquant totalement de matières ! 
premières, seraient dans l'impossibilité de | 
travailler. » 

Le gouvernement impérial ne saurait se 
dissimuler les périls de cette situation. 
Mais il compte sur la générosité des dé-
mocraties de l'Entente. Le président Wil-
son n'a-t-il pas revendiqué pour tous les 
peuples, pour les petits comme pour les 
grands, la liberté des mers et la liberté 
du commerce ? Aussi, avec quel empres-
sement le comte Hertling s'est-il déclaré 
d'accord, avec le président de la grande 
République américaine, sur ces deux 
points, mais sur ces deux points seule-
ment ! 11 retient du discours de M. Wil-
son, avec un cynisme un peu naïf, ce qui 
est avantageux à l'Allemagne, et repousse 
tout ce qui l'obligerait à se conformer à 
la justice et qu'il considère comme préju-
diciable aux intérêts allemands. 

Mais le président Wilson a répliqué 
comme il couvient : 

« Le comte Hertling, a-t-il dit, veut que 
les bases essentielles de la vie commer-
ciale et industrielle soient sauvegardées 
par des accords et des garanties communs, 
mais il ne peut pas s'attendre à ce qu'on 
lui concède cela si les autres questions à 
déterminer par les clauses de la paix ne 
sont pas traitées de la même façon com-
me autant d'articles du compte final. Il 
ne peut demander le bénéfice de l'agré-
ment commun dans un domaine sans l'ac-
corder dans l'autre. » 

Voici donc Guillaume II et ses ministres 
prévenus. Les conditions de paix formu-
lées avec tant de sérénité morale et un si 
admirable désintéressement par le prési-
dent Wilson forment un ensemble que 
l'Allemagne devra accepter intégralement 
de force sinon de bon gré. Car tous les 
alliés sont résolus à assurer le triomphe j 

du droit et de la liberté. Pour reprendre 
les fortes paroles de M. Wilson : « Nous 
ne pouvons en aucun cas consentir à vivre 
dans un monde que gouverneraient l'in-
trigue et la force. » 

Charles CHAUMET. 

Le Gouvernement alleniand déclare que la Paix 
est impossible avec Ses Russes 

Ceux-ci ayant dénoncé l'Armistice 

L'AUTRICHE NE PARTICIPERA PAS AUX OPÉRATIONS 

EN ANGLETERRE 

COMMUNIQUÉS 

FR0N1 FRANÇAIS 

Du 16 Février (23 heures) 
t Rje» à signaler crë» dehors d'une lutte 
\â'artillerie active sur la RIVE DROITE 
IDE LA MEUSE, notamment dans la RE-
'GfO'v i)E REZONVAUX cl en quelques 
points de HAUTE ALSACE. 

Du XI Février (14 heures) 
\'uu muniuéc par une assez grande ac-

tivité des deux artilleries dans la région de 
CHAVIGhON, à l'EST DE REIMS et en 
CHAMPAGNE. 

Un coup de main ennemi à iEST D'AU-
BER1VL n'a pas donné de résultat. 

Nuit calmé sur le reste du front. 

FRONT BRITANNIQUE 

'Du 16 Février (&1 heures 50) 
aX'e malin, au lever du jour, des coups 

(S? main effectués par les Allemands vers 
LA VACQUERIE et CHERISY ont dégé-
néré eu violents combats au cours des-
quels novs avons infligé de nombreuses 
perles à l'ennemi. 

L'artillerie ennemie a été plus active au-
[ourd'hu- dans un certain nombre de sec-
teurs, notamment au sud-ouest de CAM-
BRAI au sud et au nord de LENS et vers 
PASSCllENDAELE. 

AVIATION. — Hier, malgré le temps 
couvert et la brume, nos pilotes ont exé-

cuté plusieurs reconnaissances; ils ont 
"\j4t4 quelques bombes et fait feu de leurs 

mitrailleuses sur les tranchées ennemies 
>jt sur plusieurs autres obfectifs en arrière 
ifcw lignes allemandes. 

Nous avons bombardé la nuit dernière 
la gare de MENÎN et les voies de garage, 
ainsi que les aérodromes et cantonnements 
ennemis. Un appareil allemand a atterri 
intact en arrière de nos lignes. Les avia-
teurs ont été faits prisonniers. Tous nos 
appareils sont rentrés indemnes. 

Du f? Février (après-midi) 
Pendant la nuit, nos patrouilles au nord-

'esî d'HARGlCOURT ont ramené quelques 
-prisonniers. 

u Aucun événement important à signaler 
en dehors de l'activité de l'artillerie enne-
mie vers PASSCHENDAELE. 

FRONT BELGE 
Le Havre, /6 février., 

'Au cours de la semaine écoulée, de nom-
breux et vifs combats de reconnaissance 
ont eu lieu sur le front de l'armée. L'enne-
mi a déployé à ce genre d'opération une 
activité inaccoutumée; des pertes sérieu-
ses lui ont été infligées, nous permettant 
d'identifier des troupes adverses, tandis 
que nos patrouilles ramenaient des mitrail-
Jewes dans nos lignes. 

y D'autres troupes analogues de l'ennemi 
sont tombées sous nos feux de barrage 

yans pouvoir aborder nos avancées. 
D'autre part, à plusieurs reprises, de-

vant Dixmude, une lutte de bombes, sou-
tenue par l'artillerie, a revêtu un caractère 
violent. Nos batteries ont en outre effec-
tué de nombreux tirs de représailles sur 
les organisations allemandes, en riposte à 
des tirs dirigés sur les nôtres. 

AVIATION. — Le mauvais temps qui a 
jeu lieu pendant toute la semaine dernière 
a totalement empêché les opérations aé-
riennes. 

FRONT ITALIEN 

Rome 16 février (officiel). 
Dans la fournée d'hier, le mauvais temps 

a réduit au minimum l'activité de combat 
dans les zones montagneuses du front. 
C'est seulement dans la région de l'ASTICO 
que quelques bombardements violents ont 
eu lieu à l'est du fleuve. Il y a eu également 
des actions de patrouilles au fond de la 
vallée. 

Devant le MONTELLO, des groupes de 
soldats anglais en exploration, ayant passé 
à gué, le Piave, ont refoinl les lignes ad-
verses. 

Dans la plaine, actions habituelles d'ar-
tillerie. Une de nos patrouilles, sortie de 
la IW<-, di pont du- CAPO SILE, a surpris 
un petit poste ennemi el a rapiené aans 
nos lignes les armes des Oi .uôants, qui 
ont été tués ou mis en fuite. 

L'Ennemi voudrait immobiliser 
les Franco-Anglais sur le Piave 
Rome, 16 février. — L'ensemble des forces 

ennemies paraît correspondre, selon des-" 
données de source autorisée, à un nombre 
ae bataillons suffisant pour conduire des 
opérations simultanément avec celles du 
front franco-anglais. Ces opérations au-
raient pour but d'immobiliser les forces ita-
liennes et alliées du front du Piave et de 
leur interdire de cette façon de se rendre 
en France. 

Les Créations de M. Clemenceau 

DES OFFICIERS DE RENSEIGNEMENT 

Paris, 16 février. — Sur l'ordre du prési-
dent du conseil, chaque sous-secrétariat, di-
rection ou grand service au ministère de la 
guerre, a désigné un officier de renseigne-
ment, spécialement chargé de faciliter les 
relations avec ces services. 

Les officiers de renseignement n'ont pas 
pour mission de traiter les affaires qui leur 
sont soumises, ils orienteront les démarches 
vers les bureaux de l'officier compétent 

Cette mesure nouvelle évitera certaine-
ment de nombreuses fausses démarches et 
par conséquent, permettra d'économiser du 
temps. 

- «—i—-

Dans la Justice 
Paris, 17 février. — Sont nommés : 
Procureur de la République près le tribu-

nal de Ire instance de Nice : M. Zambeaux, 
avocat général près la cour d'appel de Bor-
dGclllX 

Avocat général près la cour d'appel de 
Bordeaux : M. Mettas, procureur de la Ré-
publique près le tribunal de Ire instance de 
Narbonne. 

— La démission de M. Ramarony, Juge 
suppléant au tribunal de Bordeaux, est ao-
centôe. 

» 
Pour les Victimes 

du Bombardement de Paris 

Paris, 16 février. — Un généreux indus-
triel a fait parvenir au président du con-
seil un chèque de 25,000 fr. Il désire que 
cette somme soit répartie entre les victi-
mes du dernier raid aérien sur Paris. 

M. Clémenceau a reçu également de Mar-
seille une somme de 5,000 fr. aux mêmes 
fins. 

A V « Officiel » 

Paris, 18 février. — La loi ayant pour ob-
jet de reconnaître aux femmes salariées de 
mobilisés le droit à un congé de durée 
éale à chacune des permissions de dix jours 
de leurs maris paraîtra à 1' « Officiel ». 

Baie, 17 février. — On mande de Berlin 
(officiel) : 

« Dons sa- déclaration connue du 10 fé-
vrier, M. ïrotzky a annoncé pour la Rus-
sie la fin de l'état de guerre et la démobili-
sation, mais il a refusé en même temps de 
signer un traité de paix, il a refusé de par-
ticiper à une séance plénière qui était pro-
posée, et dans laquelle les décisions de la 
Quadruple Alliance devaient être commu-
niquées, et il a rompu les pourparlers. Il 
va sans dire que cette déclaration unilaté-
rale ne met pas fin à l'état de guerre, le 
remplaçant'par un état de paix, mais que 
le re'fus de signer un traité a rendu plutôt 
impossible le rétablissement de la paix. 

» Le traité d'armistice du 15 décembre 
1917 avait été conclu comme introduction 
à ce traité. 

» En renonçant à la paix, la Russie bol-
eheviste a renoncé aussi à la continuation 
de l'armistice. Cette renonciation doit être 
considérée comme une dénonciation. Le 
gouvernement impérial constate donc que 
le gouvernement de Pétrograd, par son at-
titude a dénoncé virtuellement l'armistice. 
Cette dénonciation est considérée comme 
ayant été faite le 10 février. 

» Le gouvernement allemand doit donc 
se réserver, après l'expiration du'délai de 
sept jours fixé dans le traité d'armistice, 
entière liberté d'action dans toutes les di-
rections. » 

Bâle, 17 février. — Il ressort du commu-
niqué viennois qu'au cas où l'Allemagne 
reprendrait les armes contre la Russie, 
l'Autriche-Hongrie ne participerait pas aux 
opérations. 

Le Kaiser prononcerait l'Annexion 
des Provinces baltiqaes 

Zurich, 17 février. — Il ressort d'un té-
légramme de Berlin que les Allemands 
vont terminer l'occupation de la Lithuanie 
du nord et répandre leurs armées sur tou-
te la Courlande, la Livonie, l'Esthonie et 
la Finlande, de sorte que le kaiser pour-
rait très prochainement proclamer l'an-
nexion de ces riches territoires. 

L'Etat-Major allemand veut marcher 
sur Pétrograd 

Zurich, 17 février. — D'après une dépêche 
de Berlin, l'état-major allemand aurait dé-
cidé d'occuper Reval et Pétrograd. 

La Livonie et l'Esthonie auraient appelé 
les Allemands à leur secours 

Zurich, 17 février. — Une dépêche reçue 
de Berlin dit que la Livonie et l'Esthonie 
ont une fois de plus appelé l'armée alle-
mande à leur secours. 

les Allemands des Provinces baltiques 
pris comme Otages 

Uiùe, 16 février. — On mande de Vien-
ne : « Dans un but facile à deviner, les Al-
lemands se plaignent de ce que la situation 
des Allemands de Riga et des Esthoniens 
germanophiles devienne intolérable. Des 
centaines de personnes auraient été arrê-
tées et emmenées dans les casemates de 
Cronstadt. La vie des Allemands arrêtés 
serait en grand danger. Les ma"imalistc3 
seraient décidés à traiter comme otages 
les personnes arrêtées et à massacrer les 
autres. >; 

Les Arrestations d'Allemands 
dans les Provinces baltiques 

Genève, 17 février. — A Revel, les rnaxi-
malistes ont arrêté 7,000 Allemands; à Dor-
pat, 280 Allemands ont été incarcérés. *La 
noblesse allemande a été déchue de ses 
droits. 

C'est la Faute des Alliés, 
disent les Boches 

Zurich, 16 février. — La presse alleman-
de, dans son immense majorité, accuse les 
alliés d'avoir fomenté dans les provinces 
baltiques et en Finlande des scènes de 
meurtre contre tout ce qui est de sang 
allemand. 

Le Départ des Missions allemandes 
Amsterdam, 16 février. — On mande de 

Berlin que la commission allemande a quit-
té Pétrograd hier soir. 

De source maximaliste on ajoute que, 
avant rie quitter Pétrograd, le comte de 
Mirbach a fait part au Soviet des télégram-
mes de Berlin par lesquels l'Allemagne ac-
quiesce au renvoi des habitants évacués 
dans des localités de la Pologne et de la 
Lithuanie occupées, à condition que les ha-
bitants qui furent évacués par l'armée rus-
se dans plusieurs territoires lui soient ren-
dus. 

la Reprise de la Guerre considérée 
comme une Formalité 

Amsterdam, 17 février. — On mande de 
Vienne : 

« L'Agence officielle et plusieurs journaux 
autrichiens estiment que si l'armistice en-
tre l'Allemagne et la Russie est dénoncé, 
la reprise de la guerre ne sera plus qu'une 
simple formalité, l'armée russe étant inca-
pable de résister. La déclaration de Trotz-
ky laisse, dit-on, les coudées franches au 
commandement austro-allemand. » 

L'Embarras du Soviet 
Pétrograd, 13 février (retardée). — Il sem-

ble que les commissaires eux-mêmes soient 
embarrassés pour expliquer la nouvelle si-
tuation. Tout dépend de l'Allemagne, décla-
re Lénine qui, comme les autres membres 
du conseil, exprime sa confiance que les ou-
vriers allemands se révolteront contre toute 
offensive des armées allemandes en Russie. 
Une réunion du conseil est arrivée à la mê-
me conclusion sans repousser l'hypothèse de 
l'occupation de quelques points stratégiques 
par les Allemands. 

Troupes allemandes en Ukraine 
Amsterdam, 17 février. — Des troupes al-

lemandes ont déjà été concentrées en Ukrai-
ne. Elles attaqueront probablement les bol-
cheviks la semaine prochaine. 

Les Bolcheviks détruiraient les Blés 
en Ukraine 

Bâle. 17 février. — La « Germania » dit 
tenir d'un grand propriétaire foncier ukra-
nien que les Bolcheviks détruisent en les 
incendiant les stocks de blés disponibles 
de l'Ukraine et anéantissent les semailles 
d'automne en retournant les terres. 

Nota Bene. — Il n'est pas possible de sa-
voir si les faits reltaés «-dessus sont exacts 
ou si l'information constitue une manœuvre 
ayant pour but de justifier l'intervention ai-
mée de l'ennemi en Ukraine. 

Les Combats de Kiev 
inquiètent les Boches 

Amsterdam, 17 février. — On mande de 
Berlin : 

« Le transport à Jitomir de la Rada de Kiev 
prouve combien la situation de l'Ukraine est 
incertaine. On dit que certaines fractions 
seulement de la Rada sont restées à Kiev 
pendant que le combat continue pour la pos-
session de la ville. Les bolcheviks sont déjà 
maîtres dos faubourgs. Ces combats font 
courir des dangers non seulement au gou-
vernement de la Rada, mais aussi aux ap-
provisionnements du pays. 

» Les troupes de l'active prêtent leur con-
cours aux bandes de pillards maximalistes. 
La dix-neuvième division d'infanterie des 
parties du deuxième corps des gardes et 
d'autres troupes sont en marche dans la 
direction de Kiev. On s'attend à de nouveaux 
combats. • 

Diète eaUuienne*, et Rutovsky, président du 
Conseil municipal de Lemberg. Les cours 
de l'Université ont été interrompus pendant 
trois jours en signe de deuil, et le jour des 
funérailles tous les magasins sont restés 
fermés ainsi que les théâtres. 

Des Troupes russo-polonaises 
prendraient part au Mouvement 

Genève, 17 février. — Selon la presse 
allemande, la révolution bat son plein en 
Pologne. Elle laisse sous-entendre qu'un 
mouvement révolutionnaire polonais est 
soutenu par les troupes russo-polonaises 
placées sous le commandement (lu général 
Musnicki, et qui se trouvent actuellement 
cantonnées aux environs de Minsk et de 
Mohilcv. 

La Grève générale en Galicie 
Zurich, 17 février. —- Selon une procla-

mation du Comité national polonais, la 
grève générale aura lieu pendant toute la 
journée de lundi en Galicie. Même les éta-
blissements officiels chômeront en manière 
de protestation contre le traité de paix avec 
l'Ukraine. 

la Grèce générale à Varsovie 
Amsterdam, 17 février. — Une dépêche 

de Varsovie annonce que les théâtres et 
cinémas sont fermés. La grève est géné-
rale. 

Le représentant du ministère des affaires 
étrangères austro-hongrois est parti. 

Plus d'Echange de Prisonniers 
entre Russes et Allemands 

Berne, 16 février. — La commission qui siè-
ge à Pétrograd sous la présidence du comte 
Mirbach, pour discuter les questions des re-
lations économiques et de l'échange des pri-
sonniers, sera rappelée, le gouvernement 
bolchevik mettant obstacle à la continuation 
des pourparlers. 

La Seconde Expédition suédoise 
de Rapatriement n'a pas été attaquée 

Stockholm, 16 février. — La seconde ex-
pédition suédoise de rapatriement des Sué' 
dois en Finlande est revenue à Stockholm 
avec 640 passagers. Les rouges n'ont mani-
festé, cette fois, aucune inimitié. Une troi-
sième expédition sera probablement néces-
saire. 

Pour une Bohême allemande 
Bâle, 16 février. — Le mouvement en fa-

veur de la création d'une province de la 
Bohême allemande prend toujours plus 
d'extension. 212 villes et 58 comités locaux 
se seraient prononcés pour cette mesure. 

La Question polonaise 

Graves Manifestations à Lemberg 
Zurich, 16 février. — Des démonstrations 

importantes en faveur de l'unité de la Po-
logne ont eu lieu le 2 février à Lemberg. 
Les troupes allemandes sont intervenues. 
Elles ont tiré sur la foule, tuant un étudiant 
nommé Czerkas et un grand nombre de ma-
nifestants. Cette intervention armée a pro-
voqué une très grande indignation dans la 
population. Les funérailles des victimes ont 
donné lieu à une manifestation grandiose : 
100,000 personnes suivirent les corbillards 
jusqu'au cimetière. Dans la foule se trou-
vaient MM. Niczabilovski, président de la 

Les Désordres des îles Aland 
M. Orlovsky se rend sur place 

Stockholm, 16 février. — M. Orlovsky, 
ministre bolchevik, est prié par le gouver-
nement suédois, auprès duquel 11 est accré-
dité, do ae 'rendre en torpilleur aux îles 
Aland, où les troupes russes, d'après les 
nruits mis en circulation ici, se livreraient 
a des actes de violence et a des excès de 
toute nature. Le gouvernement suédois de-
mandait à M. Orlovsky de 'are partir ces 
troupes. Il déclara qu'il n'avait à ce suj^t 
aucune information certaine, et que les ex-
cès étaient dus probablement à la famine. 
Mais il consentit à aller faire une enquête 
sur place, et peut-être à organiser l'évacua-
tion des soldats russes. Sa décision est re-
gardée comme un acte de grand courage, 
car, dans les circonstances présentes, elle 
comporte un danger certain. On croit que 
s'il réussit dans sa mission, la Suède recon-
naîtra le gouvernement bolchevik. 

Stockholm, 16 février. — L'amirauté an-
nonce que, par l'intermédiaire du capitaine 
Elliot, commandant en second le cuirassé 
« Thor », des pourparlers sont engagés avec 
les troupes russes au sujet de leur transport 
d'Aland par des navires suédois. Les pour-
parlers marchent d'une manière satisfai-
sante. 

M. Verosky est arrivé aujourd'hui à Sl-
gnildskaar. 

A ECKERŒ 
Stockholm, 10 février. — Le correspondant 

de l'Agence télégraphique suédoise télégra-
phie d'Eckerœ (îles d'Aland), le 15 : 

« I/a population est unanimement d'avis 
que l'expédition est arrivée à temps, les Rus-
ses ayant menacé de mettre Storby en cen-
dres aujourd'hui. On ne sait rien à Eckerco 
sur la situation des autres îles. » 

Les Excès russes aux Iles d'Aland 
Stockholm, 17 février. — Les Russes ont 

incendié la station radiotélégraphique de 
Kalugde (îles d'Aland), sur un ordre venu de 
Mariehanin. 

Un nouveau Raid d'Avions 
sur 

Le Procès du Colonel Repington 

Londres, 17 février, minuit 10 (offi- ' 
ciel). — Une escadrille ennemie a tra-
versé la côte du Kent de l'estuaire de 
la Tamise, ce soir un peu avant dix heu-
res, et s'est dirigée vers Londres. Le 
raid continue. Jusqu'ici on ne signale 
qu'une seule bombe lancée à Londres. 

L'ALARME 
Londres, 17 février. — Le signal d'alarme 

sur le nouveau raid des avions allemands 
fut donné vers 9 h. 4-5. Les habitants qui 
à ce moment étaient hors de chez eux 
cherchèrent immédiatement un refuge, 
mais personne ne quitta les théâtres et las 
salles de concert avant la fin de la repré-
sentation. Les chemins de fer et les tram-
ways continuèrent à circuler. 

A 11 h. 30, les gares du chemin de fer 
souterrain étaient encombrées par une 
foule de voyageurs qui désiraient rentrer 
chez eux. 

La population est demeurée très calme. 

Le Raid contre Douvres 
Douvres, 17 février. — Toutes les victimes 

du raid sous-marin contre Douvres occu-
paient la même maison d'un quartier pau-
vre. La jeune fille tuée avait treize ans; les 
enfants blessés, une fille de neuf ans et 
deux garçons, l'un de onze ans et l'autre 
de quinze ans, appartiennent à la même fa-
mille. Les bombes traversèrent aussi deux 
autres maisons; une bombe traversa le rez-
de-chaussée d'une maison, démolissant une 
des chambres. L'attaque ne dura que cinq 
minutes et ne fit que — comparativement — 
peu de dommages. 

Londres, 17 février. — En présence d'une 
foule énorme, se sont ouvertes hier, devant 
le tribunal de Bow-Street, les poursuites en-
gagées contre l'ancien critique militaire du 
« Times », récemment passé à la « Morning 
Post », le colonel Repington, et la « Morning 
Post », pour avoir publié, sans l'avoir préa-
lablement soumis au censeur, un article cri-
tiquant de la façon la plus vive non seule-
ment l'attitude de M. Lloyd George au Con-
seil de Versailles, mais les dispositions soi-
disant prises par la Grande-Bretagne et ses 
alliés. 

L'accusation était soutenue par le procu-
reur général. Dans son exposé, le ministère 
public s'attacha à montrer qu'en publiant 
des informations sur la disposition des for-
ces britanniques sur le front occidental et 
sur les plans réels ou supposés élaborés à 
Versailles, les accusés pouvaient fournir à 
l'ennemi d'utiles indications, et tombaient 
par là même sous le coup de la loi sur la dé-
fense du royaume. Il ajoutait que cela était 
d'autant plus grave que le 4 février, un avis 
avait été envoyé à toute la presse prévenant 
les rédacteurs en chef qu'il était de la plus 
haute importance de s'abstenir de toute ré-
férence à la Conférence de Versailles, et que 
le 10 février, la censure avait retourné, a-cc 
un refus formel de le laisser passer, un ar-
ticle sur le m&me sujet du colonel Reping-
ton. Celui-ci avait alors récrit son article 
sous une autre forme, et la « Morning Post » 
l'avait publié sans le soumettre à nouveau, 
bien qu'il contînt tous les détails précédem-
ment condamnés, à savoir que le Conseil do 
Versailles avait pris de prétendues décisions 
oontrairea à toute saine tactique militaire. 

L'accusation soutint qu'il y avait là une 
violation formelle de la loi et en. réclama 
l'application contre les inculpés. 

Cet exposé terminé, l'affaire fut renvoyée 
à jeudi. 

JOURNAL CONDAMNÉ 
POUR REPRODUCTION 

Londres, 17 février. — Le rédacteur en 
i:lief du «World Newspaper», qui avait re-
I>rouit certains passages de l'article de Re-
pington, a été condamné à 2,500 fr. d'amende 
et 200 fr. de dépens ou trois mois d'empri-
sonnement. 

La Condamation de Bolo 

Ce qu'en disent les Boches 
Genève, 17 février. — Un communiqué 

Wolff commente en ces termes singuliers 
la condamnation à mort de Bolo pacha : 
« Bolo pacha, y est-il dit, a été condamné 
à l'unanimité, bien que l'accusation n'ait 
pu produire que des présomptions, des pro-
babilités, mais aucune preuve (sic). » 

L'Affaire Caillaux 
Paris, 17 février. — M. Conty, ancien mi-

nistre plénipotentiaire en Chine, chef de bu-
reau au ministère des affaires étrangères, a 
été entendu hier par le capitaine Bouchar-
don, qui a recueilli sa déposition touchant 
certain fait de l'enquête concernant M. Cail-
loux. 

Dans ses dernières fonctions, M. Conty a 
eu, en effet, la tâche de centraliser tous les 
renseignements parvenus au ministère à 
propos des voyages accomplis par M. Cail-
laux en Amérique du Sud, en Sûtes© et en 
Italie. 
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Poursuites contre deux Officiers 
Paris, 16 février. — La présidence du con-

seil communique la note suivante : 
• Le ministre de la guerre, agissant en 

vertu des pouvoirs que lui confère le Code 
de justice militaire, a décerné un ordre d'in-
former devant le conseil de guerre de Paris 
contre deux officiers, sous la prévention de 
communication et de divulgation à des per-
sonnes non qualifiées de documents confi-
dentiels d'ordre diplomatique. Cette poursui-
te ne se rattache à aucun degré aux affaires 
en cours. » 

Arrivée de Naufragés norvégiens 

Gérone. 1? février. — On anaonc - l'ar-
rivé A Port-Bou d»9 nautraeés du bateau 
nnmeter» « Së^t ». oottM A la WBa d'un* 
collision avec notre vapeur. 

Le Général Robertson 
Chef d'État-major impérial 

a donné sa démission 
Londres, 17 février. — Un événement 

important vient de se produire. Le général 
sir William Robertson, chef d'état-major 
général impérial, a démissionné. 

La démission de sir William Robertson 
était, en réalité, attendue depuis plusieurs 
jours. Elle avait été tour à tour annoncée, 
puis démentie. De vives polémiques s'é-
taient élevées a ce sujet. La campagne de 
presse s'est ouverte en Angleterre a la 
suite de la dernière Conférence des alliés 
à Versailles. Au cours du débat qui s'était 
élevé à la Chambre des communes sur 
l'Adresse en réponse au discours du Trône, 
M. Asquith avait demandé si l'extension 
des pouvoirs du Conseil de Versailles com-
portait aussi des pouvoirs exécutifs, et si 
un changement quelconque avait été ap-
porté aux positions du commandement en 
chef ou du chef d'état-major général. Un 
député avait également po«é au premier 
ministre anglais cette question : Votre dé-
cision d'augmenter les pouvoirs du Con-
seil de Versailles a-t-elle reçu l'approba-
tion du maréchal Douglas Haig et du gé-
néral Robertson ? « Je répète, avait répon-
du M. Lloyd George, que nos chefs mili-
taires étaient présents et qu'ils acquiescè-
rent à toutes nos décisions. » La Chambre 
des communes approuva à une immense 
majorité les déclarations de M. Lloyd Geor-
ge; mais malgré ce vote, les polémiques 
n'en continuèrent pas moins. Le » Times » 
exposait ainsi la question : 

•< Nous savons qu'une nouvelle menace 
a nécessité la concentration de certains 
pouvoirs exécutifs à Versailles et qu'il 
n'est pas question de subordonner l'armée 
britannique, non plus que toute autre ar-
mée, à un généralissime quelconque. Le 
mal n a commencé que lorsque la déléga-
tion fut revenue de Versailles. Maintenant 
tout a été fortement exagéré. La première 
mesure à prendre serait de régulariser la 
Situation du représentant britannique à 
Versailles. Le public est en droit de savoir 
si cette mesure a été prise, puisque dé-
sormais le Conseil do Versailles est une 
partie essentielle de l'organisation militai-
re interalliée, tout comme le commande-
ment en chef britannique en France. En-
suite i! y a la question des attributions res-
pectives du ministère de la guerre et du 
chef d'état-major général. Il faut en revenir 
au vieux système de séparation de leurs 
attributions. » 

Les relations du général Robertson avec 
M. Lloyd George semblent n'avoir pas été 
des meilleures dans, ces derniers temps. 

La démission avait semblé inévitable 
pour les' personnes bien informées depuis 
l'annonce des poursuites contre le lieute-
nant-colonel Repington. Il est très proba-
ble, en effet, que le chef de l'état-major im-
périal a directement ou indirectement ins-
piré les vives attaques dirigées contre le 
Conseil de Versailles par le critique mili-
taire de la « Morning Post » et qu'il a 
communiqué les renseignements de fait 
très précis dont il est fait état dans ces 
articles. Dans ces conditions, il était im-
possible qu'au cours du procès le grand 
chef militaire ne fût pas mis en cause. 
D'où sa démission. 

Désireux de dénouer la crise sans éclat, 
le gouvernement avait songé, il y a quel-
ques jours, à opérer une mutation entre sir 

William Robertson et sir Henry Wilsd, 
le présent représentant de l'Angleterre au 
Conseil de guerre des alliés de Versailles. 
En associant intimement au Conseil de 
Versailles le chef d'état-major impérial, 
on espérait bien le gagner à la cause 
de l'unité de direction militaire de l'Allian-
ce. Et, d'autre part, en donnant à sir Henry 
Wilson, tout imbu des idées du Conseil de 
Versailles, le poste de chef d'état-major im-
périal, on pensait bien être mis en garde 
contre tout retour offensif du malencon-
treux dualisme des derniers mois. Mais la 
général Robertson refusa l'offre du gouver-
ricmân t. 

LA CARRIERE OU GENERAL ROBERTSON 

Le général Rotiertson. qui a cinquante-
huit ans, avait commencé sa carrière 
dans le rang. Il fit une partie de sa carriè-
re' dans l'Inde, une autre dans l'Afrique ou 
Sud. Comme quartier-maître général dans 
les premiers mois de la campagne, comme 
chef d'état-major de lord Frencii, comman-
dant en chef jusqu'en décembre 11)15, il 
joua un rôle éminent dans la préparation 
des plans de campagne en Belgique, en 
France et en'Orient. A la mort de lord 
Kitchener, on parla de lui comme d'un 
ministre de la guerre possible, et il hérita 
en tout cas d'une portion des attributions 
du défunt. Chef de l'état-major impérial, 
investi de pouvoirs dictatoriaux, qui lui 
subordonnaient entièrement le ministre 

j»dc-la guerre, le général Robertson a joué 
un très grand rôle et a rendu des services 
dont nul n'a méconnu la valeur. Malheu-
reusement, son dogme intangible, qui lui 
faisait considérer le front franco-belge 
comme capital et les autres fronts comme 
très secondaires, ne cessa de faire obstacle 
à l'efficacité militaire de l'Entente. 

LE NOUVEAU CHEF D'ETAT-MAJOR, 
LE GENERAL HENRY WILSON 

Le général Wilson, qui remplace sir Wil-
liam Robertson, était le représentant de 
l'Angleterre au Conseil de guerre de Ver-
sailles, et il a participé aux conférences 
toutes récentes. 

Le général Wilson est un officier chez 
qui la science pratique s'associe à la scien-
ce théorique. Il possède un cerveau puis-
sant, une intelligence brillante, prompte 
à percevoir une situation et à en profiter. 

Après avoir été commandant de l'Ecole 
d'état-major, 11 fut nommé directeur des 
opérations militaires au ministère de la 
guerre. En 1910 et en 1912, il a préparé lea 
accords militaires franco-anglais en col-
laboration avec les généraux de Castel-
nau, Foch et Belin. 

En 1914, au début de la guerre, attaché 
aii corps expéditionnaire en" France, il ser-
vit d'officier de liaison entre les armées 
françaises et britanniques jusqu'en dé-
cembre 1915, et, à ce titre, fut le collabora-
teur quotidien du général Foch 

Au commencement de 1916, il fut appelé 
au commandement du 4e corps d'armée, 
qu'il abandonna en mars 1917 pour servir 
d'officier de liaison entre le grand quartier 
français et le grand quartier général an-
glais et le War-Office. Puis il fut nomfl ■ 
représentant de l'Angleterre au Conseil 
suprême permanent de Versailles. 

A Travers la Presse 
DERRIERE BOLO, OU LES « MAILLONS » 

DE LA CHAINE 

Paris, 17 février. — L'affaire Bolo n'est 
pas terminée avec la condamnation de 
Boio. Au contraire : elle commence. Tel est 
le sentiment de M. Alexis Caille, qui écrit 
dans la Petite République un article jde 
curieuses déductions et inductions : 

La vérité, la vérité qui jaillit de l'examen 
des faits, de tous les faits, de ceux qui ont 
été révélés hier et de ceux qui le seront de-
main, c'est bien que les Allemands ont t brû-
lé i Bolo. Pourtant, ce que l'on n'a pas dit 
et ce qu'il faut dire, c'est qu'ils l'ont brûlé 
non seulement parce qu'il avait rendu tous 
les services qu'Us attendaient do lui, mais 
aussi parce que c'était encore sa chute mê-
me et le scandale dans lequel ils le faisaient 
sombrer qui auraient pu ieur rendre le plius 
insigne de tous les services. 

Les Allemands connaissaient Dieu Bolo. 
! Us savaient ses relations, ils n'ignoraient 
' rien de leur variété et de leur étendue. 

Avaient-ils donc à leur disposition beau-
coup de moyens meilleurs pour apporter 
chez nous des germes de divisions et des 
ferments de querelles ? Disposaient-ils d'un 
procédé plus sûr pour semer dans l'esprit 
de notre peuple la défiance déprimante à 
l'égard do tous ceux qui avaient connu cet 
homme en apparence riche et puissant dont 
ils levaient d'un coup, pour découvrir brus-
quement l'aventurier et le traître, le mas-
que tissé par eux ? 

Et c'est là toute la conception qu'il faut 
avoir de l'affaire Bolo. Cette conception-là 
concorde avec tous les détails de l'affaire; 
olle les explique tous, depuis l'attitude de 
Pavenstedt jusqu'aux maladresses voulues 
des télégrammes Bernstorff, depuis le té-
moignage de Hugo Schmidt jusqu'au si-
lence des banques allemandes. 

Mais cette conception a surtout lo mérite 
d'expliquer un fait capital. Bolo ne s'est 
pas fait ses relations lui-même; on los lui 
a faites. On les lui a faites toutes jusqu'aux 
dernières, jusqu'aux plus dangereuses. Bolo, 
dès avant la guerre, était bien connu de 
l'Allemagne, et Je ne dis pas qu'il était à 
son service direct, et je ne dis pas non 
plus qu'il n'y était point. Je dis qu'il était 
bien connu d'elle ou de ses agents. Depuis 
des années déjà il essayait, sans jamais 
rien réussir, des entreprises de toutes sortes \ 
avec tous les financiers allemands de la 
place de Paris. Il était en contact av«c une 
banque dont tous les correspondants ou 
presque tous les correspondants étaient Al-
lemands, dont, toutes les filiales ou presque 
toutes les filiales sont dirigées par des 
Allemands. Il était lié avec Cavallini. un 
Italien certes, mais un Italien qui travail-
lait pour la banque impériale et royale pri-
vilégiée des pays autrichiens; un Italien, 
c'est vrai, mais un ancien secrétaire de 
Crispi le francophobe. Bolo évoluait dans 
ce milieu et ne semblait pas heureux dans 
ses entreprises. Même marié à la riche 
Mme Muller, le médiocre aventurier, de-
venu placier , en Champagne, ne pouvait 
réussir que "s'il était appuyé, conseillé, 
guidé. 

Tout à coup la guerre éclate, et aussitôt 
Bolo so pousse dans le monde avec un 
rare bonheur, car il ne faut pas perdre de 
vue que tontes ses relations ou presque — 
J8 parle de ses relations importantes — 
'datent de la guerre ou de l'année qui pré-
Cède. Aussitôt, la situation de Bolo grandit 
à tel point et si rapidement qu'on le sent 
véritablement soutenu, épaulé, dirigé. 

Or, toute la question, toute la vraie ques-

tion n'est-elle pas de retrouver ceux qui i'on> 
ainsi aidé de leur appui et de leurs con-
seils ? Dès qu'on s'ongage dans cette voie, la 
besogne parait facile. Cherchons parmi les 
amis indifférents d'hier, cherchons ou cow 
de cette banque au service de l'Allemagne, 
cherchons du côté de Cavallini et de certains 
hommes d'affaires autrichiens de Pologne 
ou allemands de Russie; cherchons qui a 
crédité Bolo à Paris; cherchons qui l'a cré-
dité à New-York; cherchons qui l'a introduit 
auprès de Pavenstedt; cherchons, en négli-
geant un ou deux intermédiaires sans dé-
fiance et da bonne foi, qui l'a présenté à 
Charles Humbert. 

Ne cherchons pas tout de suite dans le 
monde politique. Ce sera pour plus tard, et 
ces investigations nous y conduiront tout 
droit. Cherchons dans le monde des affaires 
et de la finance. N'oublions pas que partout 
l'Allemagne n'a d'autre agent d'invasion pa-
cifique que ses hommes d'affaires et ses 
financiers. Cherchons do côté, là où person-
ne jusqu'ici n'a voulu jeter un regard, et 
vpus verrez que nous trouverons là tous jes 
« maillons de la chaîne », tous les véritables 
maillons de cette ohaîne, de ce réseau de 
chaînes tendu sur tout le pays pour empri-
sonner, pour encercler des hommes politi-
ques de toutes les situations, de tous les ta-
lents, de tous les partis, et qui en a peut/ 
être encerclé quelques-uns. 

Le chemin nous est ouvert. 

LA CAPTURE DES MESSAGES 
BERNSTORFF-JAGOW. 

Djans sa plaidoirie, Me Albert Salle, dé> 
fenseur de Bolo, faisant état d'un argu4 
ment qui pouvait impressionner les juges, 
avait déclaré en substance que le gouver-
nement anglais, n'ayant pas saisi sur ses 
câbles ia trace des messages accusateurs 
de Bernstorff-Jagow et ces messages 
n'ayant pas été signalés par les postes ter« 
rostres ou maritimes de T. S. F. des aF 
liés, les messages n'avaient pas été expé-
diés. La thèse aérait inébranlable actuelle* 
ment, dit M. Lucien Chassaigne au Joun 
nul. Mais c'est en février-mars 1916 qu'ont 
été échangés les messages Or, que sa 
passait-il précisément à cette époque-là ï 

S'emparant, comme d'habitude, d'un bre< 
vet français auquel chez nous on n'avait 
attribué aucune valeur pratique, les Alle-
mands parvinrent précisément, au début de; 
1916, à transmettre un nombre de mots con-
sidérable et de telle façon que, pendant plu-
sieurs mois leurs communications passè-
rent absolument inaperçues de nos postes 
récepteurs. Les opérateurs, casque aux oreil-
les, entendaient des bruits bizarres qu'il;! 
ne parvenaient ni à reconnaître, ni à iden-
tifier. Intrigués, nos savants cherchèrent, 
MM. Branly et Daniel Berthelot ne se lassè-
rent point et ils parvinrent à mettre la cho-
se au clair. Mais il y fallut du temps. 

Au lieu de 100 lettres à la minute, qui 
constituaient la vitesse de transmission jus-
que-là atteinte, les Allemands étaient parve-
nus à en transmettre plus de 2S0. 

En 1915, la station de Nauen avait en* 
voyé dans la direction de l'Amérique 1 mil* 
lion 330,000 mots. En 1916, grâce au procé* 
de français, elle en a envoyé 2 millions 
580,000. Puisque, au dire de l'accusation, 
le gouvernement américain a authentifié 
l'origine et le texte des câblogrammes, c'est 
vraisemblablement pendant cette période* 
qu'ont volé sans encombre au-dessus do 
l'Atlantique les conversations entre Jagow 
et Bernstorff. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
fc du 18 février 1918 
' i, — 
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ie par la Vie! 
Par Mary FLORAN 

^ » Notre course demanda presque deux 
, Jnures. Ce fut une grande déception pour 

"Qol, arrivant chez Les Bienfenu, de voir 
es volets clos. Us étaient absents ! Je lais-

! mon poney souffler quelques minutes, 
uis nous repartîmes. Il marcha plus rapi-
ement qu'à l'aller : à cinq heures et demie 
i rentrai à Lapaville. Je descendis devant 
s perron du pignon du château et pénétrai 

bar là dans la maison. Arrivée à la porte 
lu salon, le m.'arrêtai interdite devant le 
hrult de voix irritées : celles de mon pere et 
la ma mère. Mais, contre l'ordinaire, celle 
le ma mère, habituellement basse et conte-
bne, dominait et, sans vouloir écouter, je 
Saisis quelques mots. 

> —• Vous êtes un misérable ! oui, un ml-
^ijftrable! Longtemps j'ai voulu douter... 

f feaintenant cela ne m'est plus permis, 
v > Je m'éloignais, effrayée, lorsque je erol. 
«al mon frère Raoul. 

tends-tu ? Depuis que nous sommes rentrés 
ce train-là se mène 1 

* — Qu'y a-t-il 1 dis-je toute tremblante. 
» — Je ne sais pas au juste... maman a 

ouvert une dépêche et une lettre adressées 
a papa. 

fâché îC eSt P°Ur C6la" dis"3e' <IU'iI ^ ai 

• — Pas précisément, mais c'était, je 
crois le pof-aux-roses, et maintenant qu'il 
est découvert il va y avoir de la casse, je le 
crains I ' 

" îe^*n'-?us pas. le temPs demander quel était ce « pot-aux-roses » car mon père 
sortait du salon dont il venait d'ouvrir la 
porte très violemment, et ses traits contrac-
tés témoignaient de sa colère. Ma mère le 
suivait, elle aussi sous l'empire d'une indi-
cible fureur, que je n'avais jamais vue sur 
son visage fermé à toutes les impressions 
et sans souci de notre présence, elle lui 
cria : 

» — Si vous l'emmenez, tout est fini entre 
nous ! 

» Mon père se retourna et, saluant ironi-
quement, lui'répondit : 

» — Je l'emmène. 
» Puis, s'adressant à Raoul il ajouta ; 
> — Va te préparer, nous repartons. 
» Maman devint d'une pâleur tellement li-

vide que je crus la voir tomber et m'élançai 
vers elle. Mais, toujours stoïque, elle me re-
poussa. , . A ' -

» — Remonte dans ta chambre immédiate-
ment, m'ordonna-t-elle. 

» Et elle rentra au salon dont elle ferma 
la porte. Je revins vite chez moi et me 
mis à pleurer. Je sentais de la poudre dans 
l'air, et de l'irréparable. Moins d'une demi-
hmee, aiuto marnent da l'au-

to. J'y vis monter mon père et mon frère. J'y 
vis charger des valises sur l'impériale; puis 
la voiture s'éloigna. 

» La nuit était venue. Je n'osais ni bou-
ger, ni appeler, ni allumer; La cloche du dî-
per me tira de mon expectative et, peu après, 
elle amena mademoiselle dans ma chambre. 
Celte fois, l'émotion fut plus forte que ma 
réserve habituelle, je me jetai à son cou en 
sanglotant : 

, _ Qu'y a-t-il T lui dis-je. J'ai entendu pa-
pa et maman se quereller. Papa est parti 
avec Raoul. Oh I mademoiselle ! j'ai peur !... 

»— Calmez-vous, me dit-elle très douce-
ment 

» _ vous, insistai-je, savez-vous quelque 
chose T • » ii » — Nous ne « devons » savoir, lit-elle, ap-
puyant sur le mot, que ce que l'on nous dit. 
Gardez-vous des conjectures, Bertrande, 
soyez ferme — et discrète. 

» Elle m'aida à m'habillcr. Néanmoins, je 
fus en retard. Le second coup était sonné 
lorsque je descendis avec elle, et nous nous 
dirigeâmes vers la salle à manger. Maman 
était déjà assise à table. Elle avait fait toi-
lette, comme tous les soirs. Je la vois encore 
en robe de voile « bordeaux » échancrée au 
cou. Sa pâleur était mortelle. Ses yeux en-
cadrés do rouge y apparaissaient comme 
deux taches de sang. Mais son maintien n'a-
vait rien perdu de sa flère dignité. 

» Elle me fit observer assez vertement que 
j'étais en retard, et me laissa manger mon 
potage en silence. Ensuite, elle me fit quel-
ques questions sur ma promenade, s'éton-
nant que je fusse rentrée si tôt. Je lui en 
expliquai la raison. Elle n'insista pas. On lui 
passait comme d'ordinaire tous les plats. 
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son assiette, sans presque y toucher, ce 
qu'elle y avait pris. Apres le dîner, elle vint 
avec nous au salon, ou l'on apporta le café. 
Elle s'en fit verser une tasse : je crois qu'elle 
ne la but pas. Elle prit un livre; je remar-
quai qu'elle n'en tournait pas les pages. Em-
barrassée de ma contenance, je demandai à 
mademoiselle si, comme chaque soir, quand 
maman était seule, nous ne ferions pas un 
peu de musique. Mon institutrice, très bas et 
très vivemnet, me répondit négativement. 
Mais ma mère l'entendit pourtant, car elle 
reprit d'un ton hautain et presque acerbe : 

» — Pourquoi ne feriez-vous pas de musi-' 
que ce soir ? 

Et je devinai plutôt que je ne pereuff les 
mots qu'elle murmura ensuite : 

Il n'y a rien de changé... ou... si peu ! 
» Nous nous mîmes au piano. Maman, ne 

se sentant plus observée, posa son livre et 
ferma les yeux. Je crois qu'elle n'écouta 
puero les symphonies de Mozart crue nous 
jouâmes. 

» Quand nous eûmes fini, elle reprit son 
livre. Il était neuf heures et demie, moment 
ou je me retirais avec mademoiselle. J'allai 
embrasser maman comme chaque soir. Je 
voulus mettre un peu plus de tendresse et 
de chaleur dans mon baiser, comme pour la 
consoler, mais, tacitement, elle s'y refusa. 
Je la sentis glacée sous mes lèvres et toute 
raidie dans la volonté ferme de ne pas 
s'attendrir. 

• Le lendem*tfei, je m'éveillai d'autant 
plus tard que j'avais eu plus de peine à 
m'endorimir, et lorsque je lus prête ie me 
dirigeai, ainsi que j'en avais l'habitude, 
vers la chambre de ma mère. Je la trouvai 
vide. 
_ »,.— MadameJ&.mar.^^ 

tin, me dit la femme do chambre, elle a pré-
venu qu'on ne l'attende ni pour le déjeuner, 
ni pour le dîner. 

» Je m'alarmai. Devait-elle revenir le 
soir?... La femme de chambre l'ignorait, 
mais on avait sans doute des ordres à l'é-
curie. Je l'envoyai s'en informer. Elle revint 
me disant quoii devait aller à la gare, au 
train de dix heures cinquante du soir. La 
journée me parut très longue puis, la nuit 
venue, je décidai d'attendre ma mère. Made-
moiselle m'en empêcha, ia chose ayant été, 
d'avance, formellement interdite par les re-
commandations eue maman avait faites 
avant de partir. Je ne la revis donc que le 
lendemain. Elle était toujours aussi effroya-
blement calme, avec co visage muet et al-
tier qui décourageait tqutes les questions et 
repoussait, comme inutiles ou insuffisantes, 
toutes les consolations. J'osai pourtant lui 
demander si, ia veille, son voyage avait eto 
bon et où elle s'était rendue. 

> _ Qu'importe ? répondit-elle a ma se-
conde interrogation, je suis rentrée à bon 
port, tu le vois, puisque je suis là. Je re-
pars ce soir mais, cette fois, Je t'emmène. 
Noira allons à Paris, Céline tera.les caises; 
tu l'aideras pour qu'elle ait fini à temps. 
Nous prendrons l'express de six heures. 

» —Il faut emporter beaucoup de choses, 
demandai-je, n'osant poser d'autres ques-
tions, — nous serons longtemps absentes ? 

» —Oui, me dit maman très brièvement, 
il se peut même que nous ne revenions 
plus avant l'hiver. Emporte toutes tes af-
faires. 

» —Pas celles d'été? dis-je encore, car, 
d'ordinaire j'en laissais une partie à Lapa-
ville. 

» — Celles d'été aussi. 

i » J'étais consternée 1 que se tramait-il 
donc ? . , „ , I » Dans l'après-midi ma mere, fort affai-
rée par ce déménagement qui s'annonçait 
total, vint encore me trouver, 

i » — Si tu as quelques bibelots auxquels tu 
] tiennes particulièrement, emporte-les aussi, 
: ine dit-elle, et serre les autres dans ton ar-
| moire à glace dont tu prendras la clé. 
i » Elle partit de suite sans me laisser le 
temps de la questionner. C'était, du reste, 
un véritable branle-bas. Les domestiques 
avaient descendu les caisses, toutes les cais-
ses, et on y empilait tout au hasard. Grâce 
à cela, le tour de forée d'être prêt pour le 
train de cinq heures fut accompli et nous 
partîmes. 

• Nous n'emmenions que mademoiselle et 
la femme de chambre. 

» Je me rappellerai toujours l'arrivée à Pa-
ris, dans l'ambiance sombre de cette gare 
du Nprd qui me parut lugubre. J'avais le 
cœur serre à mourir. 

» Maman gardait sa hautaine et farouche 
réserve et ne parlait pas. Une auto de la 
Compagnie nous attendait. Je fus renversée 
en entendant ma mère donner l'adresse du 
Grand-Hôtel. 

• — L'appartement n'est pas ouvert, ré-
pondit-elle à mon étonnement, il est plus 
simple d'aller à l'hôtel. 

» Nous y passâmes quelques jours. Maman 
sortait seule presque tout le temps, moi, 
avec mademoiselle. Mais je m'ennuyais, c'é-
tait si en dehors de toutes nos habitudes, et, 
dans la prime jeunesse, elles sont aussi chè-
res que dans la vieillesse, tandis que la plé-
nitude de l'âge en change plus facilement. 
Au bout d'une dizaine de jours, maman me 

1, prévint ctue nous allions .onitler. l'hôteL 

» — J'ai loué un appartement meublé ruai 
de l'Université, me ait-elle, nous nous y 
installerons... 

» — Quoi, fls-je, nous ne retournons pas| 
chez nous? 

» — Pas pour le monKmt. me répondit-elld 
sèchement. 

» Alors je ne pus retenir une question, ma' 
curiosité inquiète dépassant la crainte que 
me causait la sévérité maternelle. 

» — Pourquoi ? fls-je. 
»— Pourquoi? Tu le sauras toujours trop 

tôt ! Ne le demande donc pas encore. 
» L'appartement où nous fûmes était con-

fortable, mais n'approchait pas du luxe de! 
notre ancienne demeure, je le trouvai tristej 
en le comparant à notre jolie habitation de| 
l'avenue Gabriel. Et puis je ma sentais dé* 
paysée dans ces meubles que je ne connais* 
sais pas, qui ne nous appartenait point, eK 
avec ce ser\'ice changé, ma mère ayant pris 
des domestiques nouveaux. Elle ne sortait 
guère plus. Nous avions une voiture de re* 
mise, mais jamais elle ne nous conduisail 
au Bois ni dans les centres que nous avions! 
l'habitude de fréquenter. Chaque semaine^ 
maman allait voir mon frère à Stanislas, jet 
ne l'accompagnais jamais. Une fois, je m'en 
plaignis, 

» — Tu viendras la semaine prochaine, m^ 
dit ma mère. 

»—Et Raoul, quand le reverrai-Je? 
» — Je ne sais, dit-elle. 
» — Pourtant H. doit rentrer bientôt à Pa' 

ris. 
» — 11 y est sans doute, TépondîkeHe. 
»— Et vous ne le voyez pas? 
» — Il est avec son père, dit -maman* 

M. *nrfur«.J 



te Traité d'Alliance avec ! Italie 
-"N/V/K/S/»-

Kome, 16 février. — A la séance de la 
Oambre italienne du 13 février; M. Bevione 
£* donné lecture du texte de la convention 
Su 36 avril 1915, passée à Londres entre la 
Vrance, la Grande - Bretagne, l'Italie et la 

Voici un résumé de ce document d'après 
ia reproduction cru'en ont donnée les jour-
naux italiens : 
T L'ambassadeur d'Italie à Londres, marquis 
fniperiali, sur les instructions de son gou-
vernement, a l'honneur de communiquer le 
tnémorandum suivant au' secrétaire d'Etat 
Ses affaires étrangères sir Edward Grey, a 
Cambassadeur de France, M. Gamnon, et à 
Sambassadeur de Russie, comte Boncken-
5orff. 

L'Union des Forces 
L'article premier dit que la France, la 

Crande-Bretagne, la Russie et l'Italie de-
vront établir une convention qui détermine-
ra le minimum des forces militaires que la 
Russie sera tenue d'opposer à l'Autriche-
fîongrie dans le cas où cette dernière jette-
rait toutes ses forces contre l'Italie. Cette 

Î
onvention réglera aussi les problèmes 
vant trait à un armistice possible. 
De son côté, l'Italie se charge de mener la 

lierre avec tous les moyens dont elle dis-
ose. 

i Les forces navales de la France et de la 
firande-Breiagne prêteront à l'Italie leur 
Coopération jusqu'à ce que la flotte autri-
ihienne soit détruite ou jusqu'à la conclu-
sion de la paix. 

Les Compensations de l'Italie 
\ la paix, l'Italie recevra le Trentm, le 

É'yïol méridional jusqu'au Bronner, Trieste 
ft ses environs, les provinces de Gorizia et 
le Gradisca, l'istrie jusqu'au Quarnoro, Vo-
Sosca les lies de Cherso et de Lussin, les 
Be3 de Plaonik, d'Unia, de Canidoli, de Pa-
tezzuola, de St-Pietro Norovio, d'Asinello et 
le Gruica. 
\ L'Italie recevra eu outre la Dalmatie, Lis-
iarinka et Trobinjo; au sud toutes les loca-
lités jusqu'à une ligne partant de la mer 
près du cap Planka et suivant la ligne 
du partage des eaux, de façon à mettre aux 
toains des Italiens toutes les vallées dont 
les rivières se jettent dans la mer près de 
feobonico. 

L'Italie recevra les fies au nord et a 

!'ouest de la côte de la Dalmatie, sauf les 
les de Grande et Piccola - Zirona, de Bujo, 

île Solta et de Brazza. 
Ce qui suit devra être neutralisé : 
1) La côte du cap Planka jusqu'à la pointe 

Méridionale de la péninsule de Sabbioncello. 
2) Une partie de la côte partant d'un point 

Wtué à dix kilomètres au sud de Ragusavec-
ctiia jusqu'à la rivière Vojussa, de façon à 
pomprendre dans la zone neutralisée le 

Eolie de Cattaro avec Antivari, Dulcigno, 
aint-Giovani de Modun et Durazzo, avec 

\n réserve que les droits du Monténégro ne 
seront pas lésés. Ces droits étant reconnus 
tiniuueinent*pour les possessions actuelles. 
Us ne seront pas étendus aux régions qui# 
peuvent être attribuées dans l'avenir au 
Monténégro. 

3) Toutes les îles non attribuées à l'Italie. 
Le port de Durazzo peut être attribué à 

l'état musulman indépendant de l'Albanie. 
L'Italie devra obtenir Valona, l'île de Sa-

fcono et un territoire assez étendu pour la 
mettre à l'abri des dangers d'ordre mili-
taire, entre la rivière Vojussa et le district 
Sriirrnar. 

L'Albanie 
Avant obtenu le Trentin et l'istrie, la Dal-

matie et les îles de l'Adriatique, ainsi que le 
golfe de Valona, l'Italie s'engage, dans le ' 
cas où serait formé en Albanie un petit Etat 
'autonome et neutralisé, à ne pas s'opposer 
au désir possible de la France, de la Grande-
Bretagne et de la Russie de répartir les dis-
tricts de l'Albanie entre le Monténégro, la 
Berote et la Grèce. 

La côte méridionale de l'Albanie devra 
être neutralisée. 

A l'Italie sera concédé le droit de diriger 
les relations de l'Albanie avec l'étranger. 
VItalie sera tenue d'assurer à l'Albanie un 

territoire permettant à ses frontières <ie se 
joindre à celles de la Grèce et d« la Serbie. 

L'Italie devra obtenir la possession de tou-
tes les îles du Dodecanèze actuellement oc-
cupées par elle. 

La Turquie d'Asie 
La Franco, la Grande-Bretagne et la Rus-

sie reconnaissent comme un axiome que 
l'Italie est intéressée à maintenir l'équilibre 
politique des forces dans la Méditerranée et 
son droit à recevoir, lorsque la Turquie 
aura été défaite, une part égale aux leurs 
dans la Méditerranée, notamment dans la 
partie limitrophe de la province d'Adalia, 
où l'Italie a déjà acquis des droits'et inté-
rêts spéciaux mentionnés dans la conven-
tion italo-britanniqu*. 

La zone à assigner à l'Italie sera détermi-
née en temps voulu, en accord avec la Fran 
ce et la Grande-Bretagne. U devra être tenu 
compte des intérêts de l'Italie, même dans 
le cas où les puissances maintiendraient 
l'inviolabilité de la Turquie d'Asie et se bor-
neraient à délimiter des sphères d'intérêt à 
attribuer à chacune d'elles. 

En Lybie, l'Italie obtient la reconnaissance 
de tous les droits et privilèges jusqu'ici ré-
servés au sultan par le traité de Lausanne. 

Quelques, Points intéressants 
L'Italie recevra une contribution militai-

re correspondant à sa force et à ses sacri-
fices. 

L'Italie s'associe à la déclaration faite par 
la France, la Grande-Bretagne et la Russie, 
par laquelle les lieui saints mab.ométans 
doivent être laissés en la possession d'un 
Etat mahométan indépendant. 

Dans le cas d'une extension de possessions 
coloniales françaises et britanniques en 
Afrique aux dépens de l'Allemagne, la Fran-
oe et la Grande-Bretagne reconnaissent en 
principe à l'Italie le droit de demander pour 
elle-même certaines compensations sous la 
forme d'une extension de ses possessions en 
Erythrée, dans le pays des Somalis, en Ly-
bie et dans les districts coloniaux limitro-
phes des colonies françaises et britanni-
ques. 

La Grande-Bretagne s'engage à faciliter à 
l'Italie la conclusion d'un emprunt sur le 
marché de Londres, dont le total ne sera pas 
inférieur à 50 millions de livres sterling. 

La France, la Grande-Bretagne et la Rus-
sie s'engagent à appuyer l'action de l'Italie 
à l'effet de ne pas permettre aux représea-
tants du Saint-Siège d'engager une action 
diplomatique en vue de la conclusion de la 
paix et de la solution des questions se ratta-
chant à la guerre. 

Le présent traité doit être tenu secret en ce 
qui concerne l'adhésion de l'Italie à la dé-
claration du 5 septembre 1914. Celle-ci ne 
devra être publiée qu'après la déclaration 
de guerre par et à l'Italie. 

La France, la Grande-Bretagne et la Rus-
sie se déclarent complètement d'accord avec 
la présente Note qui leur a été présentée {>ar 
le gouvernement italien. 

En ce qui concerne la coordination des 
opérations militaires et navales des quatre 
puissances, l'Italie déclare qu'elle participe-
ra à la guerre d'une façon active aussitôt 
que possible et dans tous les cas pas plus 
u un mois après la signature du présent do-
cument au nom des parties contractantes. 

Signé en quatre expéditions, le 26avril 1915. 
Edward GREY, Paul CAMBON. 

IMPERIALI, BENKENDORFF. 

Une Déclaration de M. Sonnino 
à la Chambre italienne 

Rome, 17 février. — Interrogé à la fin de 
la séance de la Chambre sur la divulga-
tion de l'article de la Convention de Lon-
dres qui stipule l'exclusion de la papauté 
des négociations de paix, M Sonnino a 
déclaré : « Je n'entends en aucune manière 
préjuger du droit du gouvernement italien 
de se prononcer relativement .à l'admission 
ou à la non admission de représentants 
soit du saint-siège, soit d'Etats non belli-
gérants dans ■ l'éventuelle conférence géné-' 
raie qui doit d'une manière quelconque 
traiter de la conclusion de la paix. » 

BORDEAUX 
1 

Il y ajin an 
17 FEVRIER 1917 

Sur les rives de l'Ancre, les troupes an-
glaises remportent d'importants succès. 
Sur un front de deux kilomètres et demi 
et une profondeur d'un kilomètre., elies 
s'en\parent des tranchées allemandes en 
face du village de Miraumont* 

Adoption par le Sénat de l'ensemble du 
projet de loi sur. la révision des exemptés 
et réformés. 

Le paquebot «"Af/ios», des Messageries 
Maritimes, est torpillé en Méditerranée, 

Publication du nouveau rapport de la 
commission d'enquête russe stur les atro-
cités allemandes* 

41» 

11 lanoe 
U Gouvernement finlandais 

(ait appel à l'Allemagne 
contre les Russes 

iale, 1G lévrier. — La guerre civile sévit 
tans toute la Finlande, ont les représen-
tais à Berlin ont fait une démarche auprès 
Su gouvernement allemand pour qu'il s'in-
téresse à la pénible situation do leur pays. 
La situation en Esthonie et en Livonie s'ag-
grave journellement. 

le Délai accordé à la Roumanie 
Bâle, 16 février. — Le gouvernement 

sUsmand a accepté de prolonger jus-
qu'au 22 février le délai accordé à la 
Roumanie pour répondre à l'ultima-
tum des empires centraux. 

Ce que demanderait la Roumanie 
Bâle, 16 février. — Les Roumains deman-

Seraient qu'on reconnaisse la souveraineté 
de la Roumanie et qu'on lui laisse le soin 
de régler elle-même la question de la dynas-
tie. 
■ ta Roumanie co-UfeBSï&ît k zMi'AmmT 
îa. Bobrcradja et demandîrait fn rster svz 
•aspires ewaîraux d'a^puye? ses wveadîea-
<ioiî3 sur la Bessarat -.\ 

n Espagne 
GRAVE COLLISION DE TRAINS 

iSarcolone. 16 février. — Voici des détails 
fur un accident de chemin de fer quf s'est 
produit sur la ligne de Sarragosse à Barce-
lone. Le train 222, qui transportait du bétail 
le Sarragosse à Barcelone, est entré en 
collision avec le train-poste 295, allant de 
Barcelone à Sarragosse, à Touyouna, entre 
tes stations de Benifaz et Tamarite. Bien 
bùe le signal d'arrêt ait été mis à la station 
tie Benifaz, le mécanicien du train 222 n'ar-
rêta pas. 

On compte huit morte et trente-deux bles-
sés, dont treize grièvement. Un train de se-
bours de la Croix-Rouge est parti de Mer'da 
*>our se rendre sur les lieux. " 

L'Affaire Malvy 
Pans, 16 février. —- La commission d'ins-

truction de la Haute-Cour continue à en-
tendre des témoins. En convoquant M. Ma-
finger, directeur de la Sûreté générale, et 
différents fonctionnaires chargés d'assurer 
la surveillance de l'espionnage, elle a vi-
siblement voulu savoir si, oui ou non, M. 
Malvy, au temps où il était ministre de 
l'intérieur, avait, avec tout le soin possi-
ble, fait la chasse à tous les agents de l'Al-
lemagne et à tous les défaitistes. 

La commission montre, au reste, un zèle 
incontestable. Elle siège chaque jour et au 
complet, d'une heure à six heures, et, con-
trairement à ce que l'on a pu dire, elle ne 
pense pas que la Haute-Cour pourra à nou-
veau siéger avant les vacances de Pâques. 

De nombreuses personnalités restent en-
core à entendre. En effet, M. Painlevé, an-
cien président du conseil, a demandé lui-
même à être convoqué une seconde fois, et 
M Daudet sera certainement prié de pré-
ciser certains points de sa déposition. 

Puis, M. Malvy lui-même viendra, assisté 
'de son défenseur, M» Bourdillon, prendre 
connaissance de toutes les accusations por-
tées contre lui et répondre à ces accusations. 

Ce n'est qu'après toutes ces dépositions, 
agrémentées peut-être de confrontations, que 
la commission chargée de l'instruction dite 
jcomplémentaire (mais qui complétera, en 
somme, l'instruction inexistante de la Cham-
bre) renverra le dossier, à fin de réquisitoire, 
à M. Mérillon, procureur général. Nous se-
rons alors dans les premiers jours de mars, 
et le procureur général demandera vrai-
semblablement une dizaine de jours pour 
dresser ce réquisitoire, lequel devra tout 
d'abord être adressé à la commission, à fin 
fle rapport annexe. La commission ne sera 
donc entièrement prête que vers la fin de 
mars, c'est-à-dire à la veille des vacances 
do Pâques et aussi de la session ordinaire 
Bes Conseils généraux. Bon nombre de sé-
teurs étant ainsi appelés dans leurs départe-
ments respectifs, le procès Malvy n'est pro-
bable qu'en avril. 

Les Episodes sfe la guerre 
sous-marine 

Paris, 1G février. — Six heures après qu'il 
avait quitté un de nos ports de l'Atlanti-
que, le trois-mâts « Abalia » fut attaqué au 
canon dans la nuit du 4 au 5 janvier der-
nier par un sous-marin ennemi. Le voilier 
riposta immédiatement avec énergie, et 
malgré la faible brise, évolua pour dégager 
son champ de tir. Après un échange de 
quelques coups de canon, le sous-marin dis-
parut. 

L' « Abalia » fit voile vers un des ports 
de la côte, mais avant le lever du-jour elle 
fut de nouveau attaquée au canon. Avec le 
même calme, l'armement de la pièce rallia 
son poste de combat et ouvrit le feu sur les 
lueurs des canons ennemis, en appréciant 
au son la distance du sous-marin. 

Une quinzaine de coups furent tirées de 
part et d'autre, et l'ennemi abandonna la 
lutte, laissant 1' « Abalia » rentrer saine et 
sauve au port. 

Le ministre récompense la belle défense 
du voilier en lui accordant un témoignage 
officiel de satisfaction. Le capitaine, le se-
cond et le chef de la pièce reçoivent la croix 
de guerre. 

LES MARINS A L'HONNEUR 
Le ministre vient de citer à l'ordre de 

l'armée le capitaine au long-cours Lacan-
ne, commandant F « Ariadne », et décerne 
la croix de guerre au chef mécanicien de 
ce vapeur. 

On se rappelle que 1' « Ariadne », attaqué 
deux fois sur la côte occidentale de l'Afri-
que, soutint un long combat d'artillerie 
avec un grand sous-marin ennemi. C'est au 
moment où le bâtiment français allait être 
obligé de se jeter à la côte après trois heu-
res de combat eue le sous-marin, atteint par 
un cens, aissara; dcfinïK^enient. 

Un témoic'naffe officiel de satisfaction au 
mini' .je est acîoraé par aiuecrs &'2 vs-
ceur « Ariadne ». 

Le général Malleterre à Bordeaux 
Le vendredi 22 février, à vingt heures et 

demie, dans le grand amphithéâtre de l'A-
thénée, le glorieux mutilé de la bataille de 
la Marne, le général Malleterre, dont les 
chroniques militaires sont si appréciées, fe-
ra, sous le patronage de la Ligue Fran 
çaise, une conférence publique et gratuite. 

Les Bordelais, qui déjà, l'année dernière, 
ont eu la bonne fortune d'applaudir sa pa-
roi? éloquente, voudront de nouveau enten-
dre le brillant orateur, qui traitera le sujet 
suivant : « l'Esprit de guerre et le Pro-
blème de la Paix. » 

La conférence sera accompagnée de pro-
jections cinématographiques. 

Des places seront réservées, jusqu'à 
20 h. 20, aux membres de la Ligue et aux 
porteurs d'invitation.  » 

Cartes de Pain 
La distribution des cartes et des tickets de 

pain a commencé hier matin samedi, dans 
los divers centres où avalent été déposées les 
déclarations des ohefs de famille. 

Un assez grand nombre de personnes dont 
les cartes de pain devaient être distribuées 
ce lour-là ont négligé de les retirer, malgré 
l'avis publié hier dans les journaux locaux. 

En principe, les cartes qui n auront pas été 
réclamées le jour indiqué ne seront tenues a 
la disposition des retardataires qu'après la 
période fixée pour la distribution générale. 
Exception sera faite toutefois pour les cartes 
non retirées hief et qui seront remises en 
distribution aujourd'hui dimanche, de neuf 
heures à midi, et de deux heures à six heures 
de l'après-midi, concurremment avec celles 
qui devaient être distribuées ce même jour. 

Voici donc la liste complète des numéros des 
cartes qui devront être réclamées aujourd'hui 
sur la production du numéro d'Ordre corres-
pondant : 

Ecole rue Achard, 1 à 300; Arlac, 1 s 1000; Bal-
guerle, 1 à 500; Bayonne, 1 à 1200: Béchade, 1 à 
t>50- Bock, 1 à 400; Bibliothèque, 1 à 1400: Ecole 
Cazemajor, 1 à 1200: Blanqui, 1 à 200: Cloître, 
1 à 200; Fieffé, 1 à 1000; Gaspard-Philippe, 1 * 
1100; Gratiolct, 1 à «»; Henrl-IV l à 1100; 
Joséphine, 1 à 600; Laboye, 1 k 400; Léonard-
Lenoir 1 à 800; Lucien-Faure. 1 à 150; Lycée 
de jeunes filles. 1 a «00; Ecole place Montaut, 
1 à 550; Montgolfier, 1 à 900; Naujac, 1 à 450; 
Noviciat, 1 à 400: Nuyens. 1 a 300; Athénée, 
1 à 1000; Ecole Pas-Saint-Georges, 1 à 1200; 
Paul-Bert. 1 à fiOO; Ecole pratique de garçons, 
1 à 900- Gendarmerie. 1 à 800; Ecole Saint-Au-
gustin 1 à 500; Saint-Bruno, 1 à 1200; Saint-
Charles, 1 à 800; Saint-Louis, 1 £ 600; Avenue 
Thiers, 1 à 600; Trésorerie, 1 à 600; Mairie A, 
1 à 2000; Mairie B, 1 à 2500; Mairie C, 1 à 2000.  • 

Pas de Charbon eh Février 
L'Jiotel de ville nous communique la note 

suivante : 
« Le maire de Bordeaux a l'honneur de 

faire connaître à ses administrés qu'en rai-
son des faibles quantités de charbons mises 
à la disposition de la Ville, il se voie dans 
l'obligation d'en réserver la totalité à la 
petite industrie et aux services publics (hos-
pices, service des eaux, etc.). 

» En conséquence, le coke seul et un petit 
lot d'anthracite seront cédés par les détail-
lants à la population pour les besoins do-
mestiques sur la production des tickets 
dont la valeur reste fixée à vingt kilos poul-
ie mois courant. 

» Le maire de Bordeaux rappelle à la po-
pulation que le bois de chauffage est mis en 
vente les mercredi et jeudi de chaque se-
maine au dépôt du cours Cicé. » 

Cette note répond aux nombreuses lettres 
que nous avons reçues au ; sujet de la ré-
partition du charbon en février. 

Obsèques 
Dimanche matin, ont été célébrées les ob-

sèques de M. Georges Astruc. vice-consul de 
Belgique à Bordeaux depuis 33 ans. Aux pre-
miers rangs du nombreux cortège qui a ac-
compagné à sa dernière demeure notre re-

J gretfé concitoyen, on remarquait MM. Char-
' les Gruet, maire; le président et les mem-

bres du corps consulaire; Grange, consul 
de Belgique; Moulinié, président, et une dé-
légation du Cercle Philharmonique; Dewach-
ter, président d'honneur; Doutreloux, prési-
dent, et les membres de la Société belge de 
bienfaisance; des délégations dès groupe-«lents belges de Bordeaux, etc. M. le Préfet 

e la Gironde s'était également fait repré-
senter à cette douloureuse cérémonie. 

Après l'inhumation, qui a eu lieu au ci-
metière Israélite, l'assistance a renouvelé 
ses douloureuses condoléances à la famille 
du (ijéfimt, qui était le fils de l'ancien as-
socié de notre ami David Raynal. 

 • 

Soutenance de Thèse 
Vendredi dernier, M. Emmanuel Coudures, 

préparateur de chimie à la Faculté de mé-
decine, a soutenu très brillamment sa thèse 
pour le titre de docteur en pharmacie, sur 
« l'Analyse des Huiles dans les Conserves 
de Poissons » (Cadoret, éditeur). Il a obtenu 
du jury la mention • très satisfait ». 

Touftes nos félicitations à notre jeune et 
distingué concitoyen. 

Académie de Bordeaux 
Dans ea séance du 7 février. l'Académie 

des sciences, belles-lettres et arts de Bor-
deaux a procédé à la réception familiale de 
M. Maurice - Méaudre de Lapouyade, nom-
mé membre résidant en remplacement de 
feu M. René Roy de Clotte. 

Au nom de M. Camille Jullian, M. Cour-
teault a donné lecture de la leçon d'ouver-
ture du cours d'antiquités nationales proies 
sé, pour 1918, au Collège de France, par 
réminent historien. 

L'Académie a ensuite adopté le vœu sui-
sant : « L'Académie, alarmée des efforts qui 
paraissent être faits pour imposer à l'acti-
vité des ouvriers d'art français un style uni-
forme, le style moderne; 

• Considérant que l'intervention de l'Etat 
en ces matières doit être discrète et qu'un 
régime de protection exclusive risquerait 
d'étouffer les initiatives créatrices; 

» Considérant qu'une école d'art ne s'im-
provise pas dans l'abstraction, mais qu'elle 
doit, pour être durable et féconde, compter 
avec les leçons du passé, avec le goût et les 
besoins du présent; 

» Considérant qu'il serait souverainement 
imprudent, à l'heure actuelle, de rompre 
complètement avec les formules traditionnel-
les qui sont l'une des forces de notre art 
appliqué et l'une des raisons de son près-
tige dans le monde; 

» Considérant enfin que l'Etat ne saurait 
sans injustice, sacrifier les chefs d'industrie 
et les clients dont l'intérêt esthétique diffè-
re de l'idéal officiel, 

» Emet le vœu que soient respectées l'in-
dépendance et la libre évolution de l'art in-
dustriel et que les pouvoirs publics s'inspi-
rent pour la réglementation en projet d'un 
libéral éclectisme et de principes largement 
décentralisateurs. » 

mier à trois ans de prison et 2,000 fr. d'a-
mende pour escroquerie, abus de confiance 
et accaparement, et le deuxième à six mois 
de prison pour escroquerie. L'annulation 
est basée sur une violation de l'article 405 
du Code pénal relatif à l'escroquerie. Con-
seil de guerre de renvoi, Bordeaux ; 

2» Annulé le jugement concernant le sol-
dat réformé n» 2, Poupart, du 37e 'd'infan-
terie, condamné par le conseil de guerre 
de Nantes à trois ans de pnson poun aban-
don de poste. L'annulation est basée sur 
une violation de la loi en ce que la ques-
tion posée au conseil de guerre serait enta-
chée de complexité. Conseil de guerre de 
renvoi. Tours; 

3" Annulé le jugement concernant le nom-
mé Rousseau, homme d'équipe à la Compa-
gnie du Midi, condamné par le conseil de 
guerre de Bordeaux à trois ans de pricon 
pour vol. L'annulation est basée sur une 
violation de l'article 132 du Code militaire, 
en ce que le président a posé une question 
subsidiaire irrégulière et incomplète. Con-
seil de guerre de renvoi, Toulouse. 

Théâtres et Goneerts 
Théâtre-Françai» 

TOURNEE BARET 
* tfS EN A MIS I »,*revue de £Up 

Ua maîtrise de Rip joue de l'actualité avee 
une fantaisie, une verve et une ingéniosité 
inépuisables. Il a une manière de génie de 
la revue. Tels auteurs ont de l'esprit, du 
toux et du métier ; il a, lui aussi, ces quali-
tés foncières, mais adaptées si merveilleu-
sement.au genre, qu'il en fait une «comédie 
à cent actes divers », comme disait le fa-
buliste. 

Certes, la censure, la vie pas chère, ie 
style journalistique, les nouveaux pauvres, 
les restrictions, le cauchemar d'un auxi-
liaire, etc., ne sont point des sujets tout 
neufs. Ils apparaissent tels avec l'art de 
Rip, outrancier au fond, subtil et mesure 
dans la forme, exquis dans la présentation. 
On a ri de tout, bruyamment ou discrète-
ment. Les audaces les plus truculentes ont 
passé comme la satire légère. On aurait 
voulu entendre la Revue une autre fois... 
Et je ne sais pas de plus bel éloge de cette 
œuvrette, dont le succès loyal a été aussi 
chaud de la première à la dernière scène ! 

Elle est jouée à ravir, avec sûreté, char-
me et originalité, par Marcelle Devriès, Va-
lentine Rauly, Hàrry-Mass, Lucien Prad, 
Harry Wilkins et leurs camarades. 

P. B. 

ETAT CIVIL 
DECES du 1« février 

Louise PerniGhot. 24 ans, rue Nauvllle, W. 
Albertine Vlgouroux, 25 ans, rue Courpon, 50. 
Jean Faure, 61 ans, rue des Faures, 1. 
Jean Soulé. Si ans, rue Ferbo», 20. 
Veuve Gaston, 84 ans, rue de Landlra», £T. 
Veuve Sallenave, 8S ans, rue de Patay, 4S. 

Revue de la Semaine * 

CONVOIS FUNEBRES du M férUer 
Dan* les Paroisses : 

St-Bruno : S h. 45. Mlle M. Perruohot, ta» Usu-
ville, 50. 

St-Ferdinand : l h. 45, Mme R. Sale, Impasse 
Sully, u. 

St-Pierre : 1 h. 45, Mme veuve D. Favas, rue 
du Parlement-Sainte-Catherine, 12. — 3 n. 4ê, 
M. F. Claux, rue Dieu, ». 

Ste-Eulalle : 3 h. 45, M. A. Leblanc, rue Belle-
ville, 110. 

Ste-Croix : 1 h. 45, Mme Cau, rue de Tauzta, 79. 
Convois militaires ; 

8 h., M. Lapeyre, rue Satnt-Ntcolas, hôpital 
militaire. 

10 h., M. Ratsifanteeano, oonrs d'Espagne, ISO. 
Autre Convoi : 

4 h., M, A. Vallsean, rue Lecooq, 9<S. 

CONVOI FUNÈBRE » 
officier d'administration, servies dn sajité (aux 
armées), Mm» Edmond Milliot et leur fUIe; M. 
Fernand Milliot, M. Roger Milliot, caporal, 18» 
section C. O. A., Mme R, Milliot et leurs en-
fants; Mm» Roger Durand, née Milliot, M. Ro-
ger Durand et leur fils, M. et Min Ed. Weelea, 
leurs enfante et petits-enfants ; Mm» veuve Fau-
re, les familles volze, Fetitmangdn, Faget, R!-
bot; MM. Paul Flaug-ergues et C», négocisjn,» 
en vins à Bordeaux, ont la douleur de faire 
part à leurs amis et connaissances de la part* 
cruelle qu'Us viennent d'éprouver en la per-
so n-ne de 

M. JuIoe-N«ël MILLIOT, 
leur époux, père, grand-père, beau-pire, beau- ! 
frère, oncle, cousin, amj et associé, et les | 
prient d'assister aux obsèques, qui auront ; 
lieu le mardi 19 courant, en l'église St-Bruno. I 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse à neuf heures et demie, d'où le con-
voi fimèbrc partira a dix heures. 

Des corbeilles seront disposées pour les cartes. 
Pompes lumvres générales, m, c. Alsace-Lorraine 

Bordeaux, n février. 
GRAINS ET FARINES 

B1% ~1 La ternpérature absolument r*. vorable à la culture, et les travaux s'acr^m 
Plissent dans les meilleures Sndufons? vS£ 
pect des blés en terre est des plus satteriu 
sauts, et à en juger par l'état actuel on MU» 
augurer des résultats favorables ' ^ ! 

Les arrivages de l'extérieur n'ont guéri 
A ampleur, et ce sont surtout les blé» Inols-À. 
nés qui constituent à l'heure présente la bfsï 
ce notre approvisionnement II faut constata* 
aue nos ressources deviennent plus abondai. 
tes dans les réglons de production: mai» » 
faut constater aussi que les bureaux permaî 
nents ont une tendance marquée à Daralvïâa 
e mouvement de sortie des régions p"odu2 

triées au profit de leurs rayons resr^cufïTÏ 
de ce fait au détriment des départements' dé 
consommation, u est certain que,-dana botî " j -* uoi toiu VJUD ua.no D(_ 

a mo^-dre de« succédanés, qui d'ailleurs ne lui 
pas défaut. 

On cote : prix de la taxe. 
Farines. 

te; mats, po 
sue, la répartition n'est~pas"parfTit^La'bo 
langerie de notre rayon travaille péniblem 
e* s efforce, à sa louange, de satisfaire aux 
soins de la clientèle qui, elle-même, et mal. 
3.liS.1(JU,î? k-îouP5> «e prête de bonne grâce a difficultés du moment. 

On eote : prix de la taxe. 

: prix de la taxe. 
— La production est plus abon<l*ifcv.# 

P°>w' es raisons que j'expose ci-deï nartition n>Kt. r>«ï n.ifoiîVr , . v_™ . 

lasues. — La marchandise ne peu* être diJ 

CONVOI FUNÈBREMBe TOQTe Perru — — . —. — — cûot, M. et M»« G. 
Perruchof, et leur fille, M. et M<n« B. Beraadot 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M"' Marie-Louise PERRUCHOT, 
leur fille, sœur et belle-sœur, qui auront lieu 
le lundi 18 courant, à l'église Saiat-Bruno. 

On so réunira à la maison mortuaire, iO, rue j 
Nauville, d'où !s convoi funèbre partira à | 
huit heures tro'.s quarts. 

N'oubliez pas d envoyer à nos soldats 
de l'alcool de menthe de RICQLÈS. Pro-
duit hygiénique incomparable, dentifrice 
exquis, le RICQLÈS leur rend, en toute 
saison, Jes plus grands services. 

Dranem h FA polio 
Dans une scène nouvelle de la revue de 

MM. Louis Lemarchand et Thermond, inti-
tulée « Une Idylle future », Dranem déploie 
une fois de plus l'invention et la fantaisie 
si personnelles qui marquent toutes ses 
créations. 

Il s'agit dans « Une Idylle future » du rôle 
nouveau de chaque sexe. Avec ce thème, 
les auteurs ont établi un canevas sur lequel 
Dranem brode à sa manière, nous allions 
dire à son style. On a ri aux larmes. 

Dimanche, en matinée et soirée « LES BLEUS 
DE L'AMOUR », l'exquise comédie de M.R. Coo-
lus, avec toute la troupe de vedettes : De-
manne, Simon. Guise, etc.; Céline Alix, Jane 

■Lobis, Magde Foulk. etc. Location, rue Fran-
klin. Vendredi : «MIQUETTE ET SA MERE.. 

CONVOI FUNÈBRE ^ISSa."»». 
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aoïx obsèques de 

M™ veuve FAVAS, 
qnl auront lieu le lundi 18 février, en Pégttse | 
Saint-Pierre. 

Ou se réunira t la maison mortuaire, 12, rue 
du Parlement-Sainte-Catherine, à une heure 
un quart, d'où le convoi funèbre partira à une 
heure trois quarts. 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera trans. 
porté à Pessae. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales. Itl, e. Alsace-Lorraine 

Lé r ion d'Honneur 
Eît inscrit au tableau spécial de la Légion 

d'honneur pour chevalier : 
M. Court, lieutenant à la 22e batterie du 

25Se régiment d'artillerie : 
« Officier aussi remarquable par sa haute 

valeur morale què par sa compétence comme 
artilleur. S'est particulièrement distingué pen-
dant les attaques du 23 octobre 1917, par l'or-
ganisation remarquable de sa batterie et par 

, l'efficacité de ses tirs. » Une citation. 

Vétérinaires militaires 
Est nommé dans les cadres des vétérinaires 

do réserve, au grade de vétérinaire aide-major 
de 2e classe : ie vétérinaire aide-major de Ire 
ciasse, à titre temporaire, Bouchot, au 18e es 
Cadron (lu train des équipages. 

Fête franco-américaine du 22 Février 
Comme on a pu le remarquer depuis quelque 

temps, l'ancien café Anglais a été complète-
ment transformé. Il est actuellement occupé j 
par l'Y. M. C. A. Tout récemment, il a été 
honoré par la présence des officiers, qui pré-
sidaient à la cérémonie de la prise d'armes 
du 14 février, ainsi que par les sous-officiers 
et les soldats qui ont été décorés ce jour-là. 

La réception faite aux soldats français a 
été très chaleureuse, et ceux-ci paraissaient 
enchantés. Certainement, les liens qui unis-
sent les deux pays ont été resserrés en cette 
occasion et sont devenus plus cordiaux. 

Nous en sommes heureux. L'époque de l'an-
née semble, d'ailleurs, tout désignée pour ce 
rapprochcmen't. C'est on février, le 12 du 
mois, que le grand Abraham Lincoln naquit 
aux Etats-Unis. Enfin, le 22 est la date anni-
versaire de la naissance de George Washing-
ton, et son nom est intimement lié à celui 
de Lafayette, notre vaillant général français, 
qui n'hésita pas à quitter son pays, et partit 
du port de Bordeaux, il y a environ cent qua-
rante ans, pour porter secours à Wasb.in.g-

I ton et aider à libérer l'Amérique. 
A cette occasion, l'Y. M. C. A. va donner 

une grande fête, au théâtre de l'Alhambra, 
le 22 courant. Cette belle salle de spectacle 
est admirablement installée pour recevoir sol. 
dats et civils de Bordeaux. Ils y viendront 
en foule pour entendre le docteur Herbert 
Adams Gibbons, le célèbre conférencier amé-
ricain. Il y aura, en outre une série d'ar-
tistes yankees, dont nous dirions merveille, 
si la censure ne nous imposait un silence 
cruel. Tout ce qu'il est permis de laisser fil-
trer, c'est que ces artistes nous donneront 
des numéros sensationnels et tout à fait iné-
dits, d'un genre absolument inconnu, à Bor-
deaux. 

La séance sera honorée par la présence des 
autorités de Bordeautx. On affirme que nous 
aurons salle comble. C'est ce que nous souhai-
tons. 

Trianon-Théâtre 
Tous les soirs, à 8 h. 45 : « Les Bleus de l'A-

mour », le plus gros succès de la saison, avec 
une troupe formidable. — Jeudi, à 2 h. 30, ma-
tinée. — Vendredi, gala sensationnel : iMi-
quette et sa Mère », avec Templay. Demanne, 
Willems, Alix, etc. — Location, rue Franklin, 

CONVOI FUNÈBRE ̂ rT^^l 
famille Gendre prient leurs amis et connais-
sances d'assister aux obsèques de 

M. François CLAUX. 
Réunion, 3, rue Dieu, à trois heures un quart. 

Musique de Chambre 
C'est dimanche 17 février, à quatre heure*, 

qu'aura l'eu le treizième concert de la série, 
avec le concours de Mme Gellibert-Lambert et 
du ténor Georges Foix, de l'Opéra-Comique, 
dans la salle des fêtes de l'hôtel de Bordeaux 
(entrée, 2, rue Mautrec). 

Billets : 5 francs, chez tous les marchands 
de musique et à l'entrée du concert. 

 » 
Avis aux Finlandais 

Las Finlandais demeurant à -Bordeaux, 
(Gironde) et dans les départements limitro-
phes sont invités à se présante-r ou â taire 
connaître leurs adresses â M. Sven Groen-
dahl, 2ï>, quai des Chartrons, à Bordeaux, 
pour communication importante les intéres-
sant. Bureau ouvert de 10 à 12 heures et de 
14 à 16 heures, tous las jours non fériés. 

La Pacification du Maroc 
Rabat, 10 février. — La paciflcataoïî des 

confins marocains se poursuit dans d'excel-
lentes conditions : les unes après les autres, 
les tribus se rangent sous notre protection. 

Cependant, dans la région de Fez, en bor-
dure de la zone soumise le 26 janvier, un 
■«arti ennemi, fort de 100 cavaliers et 200 
fantassins, attaqua violemment nos élé-
ments de protection en surveillance à l'est 
et au sud d'El-Monzel. L'artillerie et les mi-
trailleuses du poste lui infligèrent des per-
tes sévèTes et l'obligèrent à se retirer en 
désordre. Le 1er février, un.autre djich ten-
ta un coup de main au sud du poste. U fut 
également repoussé. 

Egalement, dans la région de Tadla-
Zaïan, le groupe mobile du Tadla en mar-
che sur Dochra-Sldi-Amar, fut attaqué le 28 
janvier au sud-est des Aït-Affl par de nom-
breux'cavaliers et fantassins Aït-Ishak et 
Ichkorn. Le groupe leur infligea des pertes 
sérieuses. Le lendemain, à six kilomètres au 
sud de Sidi-Lamine, nouvel engagement 
avec un parti de 500 cavaliers ennemis, qui 
fut repoussé avec le concours de l'escadrille 
d'avions qui accompagnait la colonne. Nous 
avons occupé Sidi-Lamine. 

Joffre et Léman 
Paris. 16 février. — Un de ces derniers soir, 

le défenseur de Liège et le vainqueur de la 
Marne se sont rencontrés dans un salon pa-
risien. Lis s'a /ancèrent l'un vers l'autre et, 
les mains dans les mains, s'étreignirent lon-
guement, tandis que le général Léman di-
sait : 

« Je ne saurais assez Vous dire, Monsieur 
le maréchal, combien je suis ému de ren-
oontr ji le vainqueur de la Marne, celui à qui 
le monde aura dû sa liberté. 

-- Mon général I répondit le maréchal Jof-
fre, noua n'avons eu qu'à suivre votre exem-
ple ! Ne nous aviez-vous pas montré la route 
â Liège I 

M. Jonnart élu Membre 
de l'Académie 

des Sciences morales et politiques 
Paris, 16 février. ~- L'Académie a élu 

membre libre, en remplacement de M. Eu-
gène Rostand, par 19 voix, M. Jonnart, sé-
nateur du Pas-de-Calais, gouverneur géné-
ral de l'Algérie, contre 13 données à M. Fer-
nand Laudet et 2 au professeur Grasset, de 
Montpellier. Le nombre des votants s'élevait 
à 34. 

Meeting de la Fédération du Livre 

Dimanche matin, dans l'ampliithéâtre de 
la Bourse du travail, s'est tenu un meeting 
groupant les typographes, lithographes, im-
primeurs, papetiers, etc., de Boraeaux. 

Prennent place au bureau : MM. Roudet, 
Tuat, Ventre ei Mme Pcscadère. 

Le président présente M. Keufer, secrétai-
re général de ia Fédération nationale du 
Livre. M. Keufer montre la nécessité d'une 
organisation solide, permettant aux travail-
leurs de l'iciprimerie de donner plus de tor-
co à leurs revendications. Sa causerie est le 
développement de cette idée. 

L'orateur fait l'éloge des Fédérations d'in-
dustrie, groupant des Syndicats corporatifs. 
Ces Fédérations sont inuispensables pour la 
prompt règlement des questions générales. 

M. Keufer est préoccupé par les difficultés 
de l'après-guerre,. Une oes plus graves pro-
viendra de la démobilisation, il importe 
donc d'assurer d'oreà et déjà la production 
et l'exportation, et pour cela, d'organiser les 
ateliers dans les villes,- et de rendre le plus 
possible d'hommes à la terre. 

Le problème du chômage se pose aussi 
rt'Uné façon angoissante. Des devoirs nou-
veaux seront imposés à tous. La production 
devra être intensive; il faudra modifier le 
système de travail. 

M. Keufer rappelle une étude du système 
Taylor qu'il a lue dans la « Petite Gironde ». 
Il ne croit pas ce système applicable en im-
primerie. D'ailleurs, le tempérament fran-
çais se prêterait difficilement à la méthode 
américaine. 

Très judicieusement, le conférencier in-
siste sur ce fait qu'il faut que la production 
d'un ouvrier soit supérieure à son salaire. 
Pour obtenir le tarif maximum, il faut at-
teindre le rendement maximum. D'où la né-
cessité de surveiller intelligemment l'ap-
prentissage. Il faudra que les conditions en 
soient réglées par les ouvriers et les patrons. 

Les Syndicats auront à s'occuper du pla-
cement de leurs membres. Ils ne pourront 
y parvenir que si l'union morale est complé-
tée par la solidarité pécuniaire. 

M. Keufer parle ensuite des devoirs patro 
naux. 11 demande le perfectionnement de 
l'outillage, la création des délégués d'ate-
lier, l'établissement de contrats collectifs, 
la fixation du salaire minimum, et l'amélio-
ration des conditions d'hygiène. 

Le conférencier termine par un vibrant ap-
pel à la solidarité, à la sociabilité. 

M. Bardy esquisso à" grands traits ce que 
devra être l'action de In Classe ouvrière 
après la guerre. Il est écouté avec intérêt 
par l'assistance. 

Maison des Artistes 
La troisième exposition des œuvres des 

artistes membres de l'Association ouvrira 
ses portes au public le dimanche 17, à treize 
heures, 71, rue Fondaudège, premier étage. 

Nul doute que le public, ami des beaux-arts, 
ne réponde nombreux à cette manifestation 
où s'inscrivent les signatures réputées de nos 
compatriotes. 

Le salon est visible tous les jours de treize 
heures à dix-neuf heures. 

S PECTA.C 3L>3E S 
DIMANCHE 17 FEVPJER 

FRANÇAIS. — 8 h. S0 : « Hérodiade ». Fontaine. 
TRIANON. — S h. 45 : « Les Bleus de l'Amour ». 
APOLLO. — & h. 30 : « Ohé ! la Belle 1 » Dranem. 
BOUFFES. — 8 h. 30 : « Les P'tites Michu ». 
SCALA. — S h. 30 : « Ça vaut l'Voyaqe ! » 
ALCAZAR. — 8 h. 30 : « La Voleuse d'Enfants ». 
ALHAMBRA. — Cinéma, Skating. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mme veuve Laborde et sa famille remercient 

bien sincèrement les personnes qui leur ont 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jean-Léon LABORDE, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureu-
se circonstance, et les Informent qu'une messe 
sera dite, à neuf heures, le mardi 10 février, 
dans l'église Saint-Augustin, pour le repos de 
son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres générales, c, 'Alsace-Lorraine 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mm» F. Gautraud et leur fils remercient 

sincèrement les personnes qui leur ont fait | 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M"» veuve V. SCHERRER, 
et les informent que la messe qui sera dite à : 
dix heures, le mardi 19 courant, dans l'église-

N.-Dame, sera offerte pour le repos de son ame. 
Pompes funèbres générales, ni, e Alsace-Lorraine 

:e 8 ir. sa 

fr. 15 *' j£f-
i h 650 fn. F 

PETITE CHRONIQUE 

A l'esbroufe. — Mme Marie Salles, 70, rue 
Ducau, arrivait, samedi soir, vers six heu-
res et demie, à quelques mètres de son do-
micile, lorsqu'un individu se jeta sur elle 
et lui arracha son sac à main, renfermant 
10 fr. 50 et une broche ancienno valant 
200 franc». 

Le froid est revenu. — Désireux de pré-
server sans doute sa santé oontre la fraî-
cheur subite, un inconnu a subtilisé samedi 
soir le pardessus que M. Félix Lopre, em-
ployé de commerce, 61, rue du Pas-Saint-
Georges, avait accroché au porte-manteau 
d'un restaurant de la place Pey-Berland. 

Aux Docks. --- Deux caisses de viande de 
conserves de bœuf ont été volées dans la I 
nuit de vendredi à samedi au préjudice de i 
la maison Morriss Packing, 5, quai des 
Cnartrons. 

Imprudence. — Ayant voulu monter dans 
un tramway en marche à la barrière de la 
Benauge, samedi après-midi, à trois heures, 
M. François Lafargue, 71 ans, cultivateur, 
53, rue Elie-Gintrac, est tombé sous les roues 
de la remorque, qui lui ont éerasé la main. 
Le blessé a été transporté à l'hôpital Saint-
André. 

La chèque était faux. — Un garçon livreur 
de la maison Thierry et Sigrand se pré-
sentait samedi après-midi, vers cinq heures, 
à un hôtel de La Bastide, pour livrer un 
vêtement à un monsieur dont il ne se rap-
pelait plus le nom. Ce dernier, pour régler, 
tendit un chèque de 65 fr., que le garçon' 
refusa. Furieux, le client, qui se prétendait 
inspecteur de la Sûreté, se rendit auprès 
de la maison. Là le caissier accepta le chè-
que, mais s'aperçut, après le départ div 
client, qu'il était fictif. 

Les personne? qui ont été victimes de 
vols de deux barques, une yole et un canot, 
sont priées de passer à la brigade mobile' 
ï, rue de la Gare. 

LAIT CONCENTRÉ ^ 

NESTLËf 
SUCRÉ et SANS SUCRE ' 

MARQUE PRÉFÉRÉE LA 

" Le Torrentn à l'Etoile-Palace 
N'oubliez pas que ce chef-d'œuvre cinéma-

tographique, dont la présentation spéciale a 
obtenu mardi dernier un succès considérable, i 
sera projeté du 18 au 21 février, en matinées ■. 
et soirées, avec un orchestre de douze musi- \ 
ciems. Il faut voir iLG TORRENT ». 

8&int-Pro3et-Cinéntia 
Lundi 18 courant, au nouveau programme ": 

« JIM MAXWELL ». Ce film émouvant, en qua-
tre parties, sera projeté en môme temps que 
le nouvel épisode de JUDEX : « LA CHASSE 
AUX ZEBRES». «LE CONSENTEMENT FOR-
CE », comédie, etc., compléteront ce spectacle. 

Désireux d'être agréable 'à sa fidèle clientèle, I 
dont le nombre s'accroît sans cesse, la direc-
tion vient do s'adjoindre en supplément quel- I 
ques artistes d'élite, qui se feront entendre j 
aux séances du soir et de l'après-midi. 

COMMUNICATIONS 

Société fis Géogrepùle ommerolale 
La prochaine conférence organ sée par la 

Société de géographie commerciale de Bor-
' deaux, en accord avec le Comité de l'Eî-
j fort de la France et de ses Alliés », sera 

faite par M. Henri Froidevaux, doyen de la 
i Faculté libre des lettres de Paris. Elle aura 
j pour titre : «l'Effort sud-africain». 

CHRONIQUE DU PALAIS 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. LULE-DEJARDIN, juge 

A l'audience correctionnelle de samedi 
ont été condamnés : 

A six mois d'emprisonnement, Jules Co-
ller, maçon, 26 ans, rue Laterrade, chez qui 
on a trouvé une bicyclette volée au préju-
dice d'un chasseur du café de Bordeaux. 

A quatre mois d'emprisonnement, par dé-
faut, un sujet américain, Polydor Marculls, 
30 ans, inculpé de vol d'une somme de 
11,995 fr. au préjudice de la succursale bor-
delaise de la maison d'automobiles Ford. 
Marculls a pris la fuite et on n'a pu retrou-
ver sa trace. 

A quinze mois de prison, par défaut, la 
femme Julia Compte, née Bazin, que l'on 
croit réfugiée en Espagne, et qui est incul-
pée de vol d'un lot important de fournitures 
de modes au préjudice de la maison Lavey. 

CONSEIL DE RÉVISION 
DE Lâ JUSTICE MILITAIRE 

Présidence de M. DUBOIS DE L'HERMONT, 
président de chambre à la cour d'appel 

Dans ses séances des 15 et 16 février, le 
conseil de révision de Bordeaux a : 

1° Annulé le jugement concernant les nom-
més Bousseau, négociant en grains à Pou-
zauges (Vendée), et Ravaud, courtier de 
commerce à La Roche-sur-Yon, condamnés 
par le conseil de guerre de Nantes, le pre-

Personael des Ateliers du Midi 
Le comité du personnel des ateliers de la 

Compagnie des chemins do fer du Midi, à Bor-
deaux, a reucueilli, sur ses salaires et appoin-
tements, une C2e somme de 4M fr. 35, qui a été 
ainsi répartie : secours aux blessés, 2/0 fr, 65; 
secours aux réfugiés, 40 fr. 70; secours aux 
familles nécessiteuses, 123 fr. Total de la 62e 
liste, 431 fr. 35. Total général à ce jour, 
80,176 fr. 

—« 

Cbemira de Fer Ce ParEs à ©r'éans 
A partir du 1er mars prochain, la commis-

sion du réseau d'Orléans apportera les modi-
fications ci-après à l'horaire des trains de 
voyageurs arar la section de Poitiers à Salnt-
Sulpice-Laurière. 

Les trains 88010 et 8S027 seront rétablis entre 
Poitiers et Montmoriilon : 

Montmorillon, départ 10 h. 4; Poitiers, arri-
vée 11 h. -17. 

Poitiers, départ 17 h. 12; Montmorillon, arri-
vée, 18 h. 57. 

Les voyageurs seront admis en 3s classe : 
1. Entre Salnt-Suipioe-Laurière et Montmoril-

lon (départ 4 h. 35, arrivée 7 h. 14) dans le train 
régulier de marchandises, qui comporte déjà 
une voiture de 3e classe pour le transport des 
permissionnaires. 

2. Entre Montmorillon (départ à 20 h. 19) et 
Saint-Sulpice-Laurière (arrivée a 0 h. 13), dans 
le train de marchandises régulier. 

Toutefois, ce dernier train ne desservira .p-as 
Droux et Bessines. 

COURS ET CONFÉRENCES 
FACULTE DES LETTRES. — Cours de lan-

gues et littératures du Sud-Ouest de la Fran-
ce (fondation municipale). Professeur, M. 
Bourciez. Leçon du lundi 18 février, à cinq 
heures : L'Idiome gascon au XVIe siècle. 

INSTITUT COLONIAL. — Cours professés k 
la Faculté des lettres, 20. cours Pasteur, à 
8 h. 30 du soir. Lundi 18 février, M. Sauvaire-
Jourdan. Législation coloniale : outillage 
économique des colonies françaises. — Mercre-
di 20 février, M. I-Iugot. Produits coloniaux 
oléagineux. — Vendredi 22 février, M. Duka-
cinski. Géographie coloniale : Madagascar, 
produits du sol. 

Cours d'arabe. M. Feghall, S heures du soir. 
— Mardi 19 février. Cours supérieur : Adverbe, 
traduction. — Vendredi 22 février. Cours élé-
mentaire : Verbe avoir. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 

TAILLEURS D'HABITS. — L» Syndicat des 
tailleurs d'habits Invite les appléceurs, pom-
piers, giletières, eulottières, à assister à la 
réunion qui auira lieu le lundi M oourant, à 
huit heures et demie du soir, a la Bourse dr. 
travail. — Ordre du jour : Nouveaux tarifs 
pour la saison', réception des noureani adhé-
rents. 

IOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHE OE PREMIÈRE MAIN 

du 16 février 1918 
Cours relevés par ie service de l'inspection 

des marchés ei balles centrales de Bordeaux : 
Agneaux. — Pays ou Aveyron, ire qualité, 1 

les 100 kilos, de 440 à 460 fr.; 2e qualité, de 400 
à 430 fr.; 3e qualité, de 3â0 4 4Û0 Ir Pérlgorcl 
ou Basque, Ire qualité, de <40 à 450 fr.; 2e qua-
lité, de 400 à 420 fr.j ïe qualité, de 350 à 390 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, de 
3 fr. 50 à 4 fr. 50. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, de 
6 à 16 fr.; gravettes, de 3 à 6 fr.; portugaises, 
de 3 à 6 fr.; moules, le colis, de 18 à 22 fr.; pa-
lourdes, dé 10 à 12 fr. 

Châtaignes des Pyrénées, de 70 a 100 fr. les i 
100 kilos; citrons, le cent, de 10 à SO fr.; ftian- ! 
darinos, le cent, de 10 à 20 fr.; noix sèches les • 
100 kilos, de 100 à 150 fr. ; oranges, le cent, de 
15 à 35 fr.; pommes grises, les 100 kilos, de 
30 à 60 fr.; roses, de 30 à 65 fr:; diverses, de 30 
à 100 fr. 

Gibiers. — Canards sauvages, la pièce, de 1 
à 9 fr.; garennes, de 3 fr. à 4 fr. 50; pluviers, 
de 1 fr. 50 à 1 fr. 75; sarcelles, de 5 fr. à 5 fr. 
50; vanneaux, de .1 fr. 50 à 2 fr. 

Lapins. — Lapins morts petits, les 100 kilos, i 
de 420 à 430 fr. 

Légumes. — Brocolis, 1« paquet, de 1 fr. 75 
à 2 fr.; choux-fleurs du pays, la douzaine, de 
2 à 14 fr.; choux-fleurs de Perpignan, de 2 fr. 
50 à 12 fr.; choux de Bruxelles, le kilo, de 1 fr. 
90 à 2 £r. ; choux pommés, la douzaine, de 2 fr. 
50 à 20 fr.: céleri, le paquet, de 1 fr. 30 à 4 fr.; 
cnlcorCe, la douzaine, de 1 fr. à 2 fr. 50; ères- j 
son, ia douzaine, de 1 fr. 30 à 2 fr.; carottes, ' 
le paquet, de 35 e. à 1 fr.; ôpinards, la dou-
zaine, de ! fr. 20 à l £r. 7S; laitujs, de 60 c. à 
3 fr.; oseille, de 70 c. il I fr. 20; pommes #e 
terre vieilles, les 100 kilos, de 26 S 35 fr.; ra-
ves, la douzaine, de 15 c. à 1 fr.; salsifis, le pa. 
quet, de 1 à 2 fr. 

Oies. — Oies demi-grasses, le kilo, de 4 fr. 50 
à 5 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
de 225 â 230 fr.: Nord et marques similaires, de 
225 à 230 fr.; fromnpe Gruyère, le kilo, de 7 à 
8 fr.; Auvergne, de 4 fr. à 5 fr. 50; Port-Saluit, 
de 4 fr. 50 à 5 fr. 50: beurre, le kilo, de S à 
9 fr. 

Poissons de mer. — Anguilles grosses, le ki-
lo, 4 à 5 fr.; moyennes, le kilo, 3 fr. 50 à 4 fr. 
50: petites, le kilo, 1 fr. à 1 fr. 50; barbues, le 
kilo, 5 à 6 fr. ; crevettes (Arcachon), le kilo, 
5 à 6 fr.; grondins gros, le kilo, 4 à 5 fr.; 
moyens, le kilo, 3 à 4 fr.; petits, le kilo, 2 fr. 50 
à 3 fr.; maquereaux, le kilo, 2 fr. 50 à 3 fr.; 
merlans, le kilo, 2 fr. 50 à 3 fr. ; merlus, le 
kilo, 6 à 7 fr. ; mulets gros, le kilo, 4 à 5 fr. ; 
moyens, le kilo, 3 fr. 50 à 4 fr. 50; petits, le ki-
lo, 3 à 4 fr.; raies, le kilo, 1 fr. 5(5 k 2 fr. 50; 
rougets barbets, le kilo, 5 à t fr.; rousseaux, 
le kilo, 3 fr. 50 à 4 fr. 50; sardines d'Arcachon, 
le cent, 6 à 9 fr. ; sardines de Bayonne, le cent, I 
6 à 9 fr.; soles grosses, le kilo, 12 à 15 fr.; i 
moyennes, le kilo, 8 à 10 fr. ; petites, le kilo, ■ 
4 à 6 fr.; turbot, ie kilo, 6 i 8 fr. 

Poissons d'eau douce. — Anguilles, le kile, ' 
1 fr. 50 à 5 fr.; assèges, 1 fr. à 1 fr. 50: barbots, 
le kilo, 2 fr. à 2 fr. oO; brochets, le kilo, ! fr. à 
3 fr. 50; cames, le kilo, 1 fr. 50 à 2 fr.; mules, 
le kilo, 4 à S fr.; lamproies, la pièce, 5 a 6 fr.; 
saumons frais, le kilo, 10 à 12 fr. ; tanches, lé 
kilo, 2 fr. à 2 fr. 50. 

Volailles. — Canards, les 100 kilos, 500 à 540 
francs; dindes gros, les 100 kilos, 500 h 530 fr.; 
pigeons fuyards, les vingt, 25 a 35 fr. gras, 45 a 
oO fr.; moyens, 35 à 40 fr.; poules et coqs, les 
100 kilos, 550 a 600 fr. ; poules dindes, les 100 
kilos, 500 à 550 fr.; poulets, les 100 kilos, 600 à 
700 fr. 

(Le tout poids mort.) 
MARCHÉ AUX MÉTAUX 

Parts, 16 fôvrtes. 
Cote officielle des métaux : 

■ Ouivre. — Propres au laiton, les 100 kilos, 
882 fr. 50; en cathodes, 382 îr. 50. 

Etain. — Détroits, livraison Havre, 996 fr.; 
anglais Cornouallles, livraison Paris, 9SIS fr. 

Zinc. — De bonnes marques, livraison Havre 
ou Paris, 207 fr. S0; extra pur do do, 257 fr. 90. 

MARCHÉ DE TOULOUSE 
Toulouse, 18 février. 

Blés, seigle, orge, avoine, maïs blanc, hari-
cots, à la taxe. _ 

Vesces noires, les 80 klloi, 7S à 80 te. (Cours 
officieux.) 

Farines, à la taxe. 
Graines fourragères. — Trèfle, les 100 kilos, 

390 k 290 fr.; luzerne (sainfoin du pays), 200 à 
350 fr. (Cours officieux). 

Fourrages. — Foin, les 50 kilos, 15 à 17 fr.; 
sainfoin, ire coupe, 16 fr. 50 à fS fr. 50; îe et 3s 
coupes, 16 à 18 fr.; paille de blé, 8 fr. SO à 
9 fr. 50; d'avoine, 7 à 8 fr. 

 — L ..—..v..^o uo yom livra (Il 
placée qu'avec beaucoup de lenteur-, et nou3 
tant les besoins sont pressants. 

On cote : prix de la taxe. 
Mais. — Dans certains endroits, Il se trait* 

quelques patits lots cachés qui ne suffisent 
pas, de beaucoup, a la demande, et qui atteU 
gnent des prix exorbitants. Et pourtant, ceuî 
«ui achètent sont contents d'en, trouver. LJ 
taxe jou« dans le vide. ». 

On cote : prix de la taxé. 1^ 
Avoines. — On indique bien aoe la marchai*/ 

dise est plus abondante, mais on oublie d'il* ^ 
drquer û ceux qui en pâtissent où Ils pour» 7 
raient en trouver. De ce fait, les besoin» rea* 
tent très grands et les propriétaires d« eh*, 
vaux traversent une période des plus erltl* 
ques. Je suis d'autant plus fondé a le savout 
que Je suis personnellement sollicité de fouSs 
nir des Indications que je cherche activement 
sane résultats. 

On cote : prix de !a taxe. 
Orges. — La meunerie continue a absorbe* 

toutes les quantités disponibles, car les livrai 
sons à la malterie ont encore été suspendue* 

On cote : prix de la taxe. 
Sololes. — Depuis quelques jouxs, H sembla 

que cette céréale est plus offerte dans certëjfe v 
aes régions, mais le déplacement en est uSt*^ 
difficile. 

On cote t prix de la taxe. 
CAFE 

La rente des 200,000 sacs de la valorisation «t 
en lieu au Havre, aux prix maximum Axés, 
mais l'intendance militaire a aussitôt réqui-
sitionne 100,000 sacs de ces cafés adjuges, en-
tre les mains des acheteurs. Il reste encore 
environ 700,000 sacs de cette opération, qui 
passeront probablement en vente à des dates 
ultérieures. Les transactions sont moins ac-
tives depuis quelques jours. L'assortiment se 
raréfie de plus en plus et certaines sortei 
manquent complètement. 

Les recettes, au Brésil, bien qu'encore Tor-
ies pour la saison, sont entrées dans !.. pé-
riode décroissante. Le stock est toujours trèJ 
lourd et augmentera tant que les exporta-
tions resteront, supprimées. A New-York après 
une forte baisse provoquée par la limitation 
des prix du marché * terme, une reprise sen-
sible se fait jour, avec des marchés plus son 
tenue. 

POIVRE 
Il y .a eu peu de transactions cette semai-

ne. D'une part, la demande est extrêmement 
réduite; d'autre part, le stock, peu important, 
se compose de qualités peu appréciables. Ce-
pendant, les prix se maintiennent fermement 

Telîichery, 25 fr.; Saigon, 310 fr. 
TARTRES ET DERIVES 

Le marché reste toujours dans îa même si» 
tuatlon; les affaires sont insignifiantes et le* 
prix sans aucune base déterminée. 

On cote : 
^ Lie ^cristallisation, ie degré, de I fr. 80 a 

Tartre, selon rendement, le degré, de 8 fr. 84 
à i fr. 90. 

Cristaux de tartre, le degré, de 8 
3 fr. 25. 

Crème de tartre, les 100 kilos, de 620 
Acide tartrique, les 100 kilos, de 900 à 910 Os, 

METAUX 
La situation des usines de la région de Paria 

s'est améliorée, car les transports par feî 
sont plus réguliers, et la batellerie a reprij 
son activité. La fonderie so plaint de l'Insuf-
fisance des arrivages de gueuses et aussi di 
l'élévation du prix des fontes brutes. Le tra-
vail a repris normal dans los ateliers de mou-
lage, car la fonte et le bronze avaient fait dé-
faut par suite de la pénurie du coke. 

Dans la Loire et dans le Centre, le chômage 
est encore assez grand, et il y a beaucoup 3* 
retard dans la livraison des commandes. ■ 

En Haute-Marne, les combustibles arrivent 
mieux, et l'amélioration du trafic par fer per-
met de meilleures expéditions. De nombreu-
ses commandes arrivent aux fonderies, et la 

Êroduction des forges, aciéries, laminoirs et 
auts-fourneaux ne suffit pas à la demande! 

les tôleries et les ateliers de construction sont 
débordés. 

En Meurthe-et-Moselle, le métal fait défaut 
dans les forges et aciéries, mais on espère une 
reprise prochaine par l'extension des trans-
ports par eau. 

En Angleterre, les ordres de fontes ne sont 
plus acceptés, les producteurs étant surcharv 
gés de commandes et ne consentant que AH 
livrable sur mois éloignés. 

En Ecosse, la production en fonte est lnten» 
se; en hématite, il ne reste rien pour l'expor-
tation. De même pour les fers et aciers martui-
facturés, dont toute la production est absoi> 
bée pour les besoins de l'Etat : marine et 
guerre. 

Aux Etats-Unis, le mauvais temps a contra-
rié les transports des matières premières, et, 
malgré un arrêt de la production, l'accumula., 
•ion des stocks est considérable; mais on pré-
voit une très prochain* amélioration. 

L'approvisionnement en métaux de notr» 
place dépendant, en grande partie de la pro-
duction des régions dont j'expose ci-dessus la 
situation, il ne faut pas s'étonner que les 
stocks à la vente soient très limités et attei-
gnent de hauts prix. 

On cote, les 100 kilos entrepôt : 
Cuivre rouge en planches, 625 fr. ; plomb en 

saumons, 200 fr.; plomb en tuvaux, 240 tr.( 
plomb laminé, 240 fr.; zinc laminé. Vieille-Mon-
tagne, 310 fr.: étain Détroit, 1,050 fr.; étain 
Harwey, 1,000 fr. ; antimoine. 450 fr. 

BOIS DE CONSTRUCTION 
Les cours du change avec la Suède et la Nos» 

vège restant dans les limites normales, les 
transactions sont assez fructueuses. Cepen-
dant, il est urgent de réserver une certaine 
majoration sur le prix d'achat, afin de paret 
aux variations du change. Il existe, paraît-il, 
a Pétrograd, aux docks publics, des stocks da 
bois disponibles évalués de 150 h 230,000 stan- V 
dards de bois sciés prêts pour l'exportation, 
SI la situation politique so dénoue et permet 
quelque espoir aux marchands de bois russes, 
ces stocks seraient probablement dirig-és soi» 
en France, soit en Angleterre. Cet espoir mîN 
semble fragile. 

Une très grande fermeté du fret a un peut 
ralenti les opérations avec la côte occidentale 
scandinare. On a fait pour Huil 150, 160 et mê-
me 170 kroner; les cours sont encore plus-éle-
vés dans les autres pays. D'ordinaire, à cette 
époque de l'année, le.s affaires sont courantes 
avec la Baltique, mais actuellement les tran-
sactions sont presque impossibles, vu les cour* 
élevés du fret qui atteignent 225 et 250 kronerj 
et cependant, les prix fob pr^pritaient plu* 
d'avamasres cette annfe ou'en 1917. 

L'Allemagne, l'an dernier, acheta très peii 
de bois en Suède; cette année, dit-on, de sé« 
rieuses tentatives sont, faites en Allemagne 
pour tâe.he.r de faciliter les achats de bois sué- , 
dois, et spécialement pour diminuer les risnuet V 
dû chans-e. mais il est douteux ou'elles abow ' 
tissent. Telle proposition comporte, par exeirù 
pie, le paiement du bois six mois après lacon-J 
clusion de la paix; on comprend facilement! 
que ces offres sont vite déclinées. Cependant? 
depuis la révolution russe, le crédit allemand 
est queloue peu renforcé on Suède: le chang< 
s'est amélioré, et la confiance des Suédois e& 
pérant une. paix prochaine favoriserait dit-
on, les nésociations, uni seraient déjà com> 
mencées. Il y a de cela plus à laisser qu'? 
prendre. 

A. T. 

CHRONIQUE VIN1C0LF 

ALCOOLS ET RHUMS SUR PLACE 
Alcools 

Alcools de vins. — Les cours sont de 1,100 t> 
1,125 fr. l'hectolitre nu les 86 degrés. 

Alcools, étrangers d'industrie. — Maintiené 
des cours de 340 à 350 fr. l'hectolitre logé les" 
90 degrés, droits de douane acquittés pour 
emplois privilégiés. * 

Rhums 
Khum Martinique. — Les prix sont sane 

igement de 720 à " 

t 

/ 

chang,... 
les 54 degrés. 

Rhum Guadeloupe. — Manque 
Rhum Réunion. — Manque. 

à 730 fr. l'hectolitre logé 

1,1-V 
POUR GUERIR VITE ET BIEN 

Démangeaisons. Crevasses. Gerçures, 
Boutons, Dartres, Hémorroïdes, Plaies. 
Eeiemas, Douleors, Rhumatismes, etc., J 
rien nevantlaPOMMADE CARPENTIER f 
30 *ns de succès. Goérisons par milliers, / 
2'80, impôt eompris. dans toutes Pùarmi"», f 
et Ph" Bousquet à Bordeaux. Franco 3'25, 

RENTES V Aft£RFQ ™X "CEPTWMU. 
?7i^£^n £E£.

C
* Garantie de fEtat, 

B« aue». Capital des rentes constituées 92 million». 

U Otncttur; M. 600SOUU.M9C 

Le Gérant 6. B8UCM 

GOUNOUILBC _ 
nb« Gutraad*. u. Borrtwita 

HOTEL DES VENTES c 
7, rue Voltaire, 7 

VENTE AUX ENCHÈRES 
Par le ministère de 

Commissaire-Prlseur 
JRue de la Devise, 11, à Bordeaux 

Lundi 13 février 1918, à deux 
feeures, il sera vendu : 
"DIVERS OBJETS MOBILIERS. 

BIBELOTS, etc. 
Au comptant et 10 

* HOTEL DES VENTES 
i, rue Voltaire, 7 

Mardi 19 février â 1 h. 30, il se-
fa vendu aux enchères : 
; Lits et armoires eu noyer, cou-
hhes, bureau, sièges, lits de fer, 
fourneau da cuisine, machino à 
feoudre, jeu automatique à jo-
;oas, vestiaire, argenterie, biey-
lette, etc. 

* BARINCOUComr?s'erre-
{«chat vestiaire, linge, meubles, 
«chaussures, bibelots, débarras, 
fauché, r. de Belleyme, 41, Bx. 

VENDRE 2 à 3,009 caisses bols, 
dimensions intérieures : 

H0x360x2fi0: épaisseur du bois : 
tef: poids : 30 à K kilos- — b ad. 
ftaVufactura générale de muna-
MÎna. quai de La Souys, Bords. 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7 

VENTE AUX ENCHÈRES 
(Par suite du décos de M. D. M.) 

par le ministère de 

IVs J.DUGUIT 
* Commlssaire-Priseur, 

P„ue de la Devise, 11. à Bordeaux 
Jeudi 21 lévrier 1918, et jours 

suivants, à une heure et demie 
de l'après-midi, il sera vendu : 

Une importante -
et oelie Collection 

de porcelaines anciennes de 
Chine et du Japon, bronzes, 
soieries. 
Au comptant et 10 %. 
Exposition mercredi 26 février 

1913, do neuf heures du matin 
à six heures du soir. 

TRIANON-THÉATRE 6
('coar»df 

TOUS LES SOIRS <— DU 15 AU 21 FEVRIER l«tea —> A 8 HEURES « 
MATINÉE JEUDI A 2 HEURES AS : 

' Com6die en trois actes, par Romain COOLUS 
Place» de 4 Ir. 50 à t tr. 25. - Location an Théâtre, de 2 i. 6 heure». 

Jeudi, de 10 heures S midi. 

CHENE très sec, 0">50 long., 110* 
la tonne; 92, c. de Bayonne, 92 

le cherche à louer maison vide 
" 1 8 pièces. 

Pessac, 78. 

ÏEAUGE à vendre, chât. Gour-
det. à Bourg sur - Gironde. 

AU DEMANDE 12 bons charpen- j le cherche à louer mais UN «ors avec outils. S'adresser , Oou appartement 7 à 8 
74, cours de Verdun, 3-ne étage. I Ec. Vieuille, 78, r. de pe 

missaire-priseur, ruo 
vise, il, à Bordeaux. 

ISMES A ÉSMRE 
Location 

toutes marques, prix modérés. 
Inter-Office. 52, ail. Tourny.T.9-6t 

I (ÈRES s- achst quantités do 
i T* « «ranuiés et déchets. 
» F. offre Ocuapan, .r.Brtzajd.W.B* 

SOL R 
Dmiifriceyegétell 

"7**3 au Cochléaria des Pyrénées ' 
til It seul oentimce adapte «neciaiBseitt î toas le» soins de la ÏOMUS 

Elixir. Pâte. Poudre, Savon 
COMPAGNIE PU ORESSOL, BORDEAUX 

En vante a firands Magasins, Parfamorte» et Pharmacies^ 

VENTE AUX ENCHÈRES 
Mardi 19 février 1918, à 15 heu-

res, quai de la Monnaie, Bor-
deaux (en face le bateau-soupe) t 

3 BONNES JUMENTS 
5 ANS, 8 ANS, 10 ANS 

Au comptant, 10 % en gu9. 

W FOURËTIER 
A CÉDER ite}ier ayan' «ervl 

U£Ut" * la fabrication de 
bonnes avec outillage complet : 
12 postes de soudure autogène, 
6 postes de Soudure électrique, 
tours, étuve, four à broyer, pom-
pe à épreuve, moteurs électri-
ques, transformateurs, trans-
missions, situé à Bordeaux 84 et 
84 uis, rue Sainte-Croix. Pour 
renseignements et visiter «s'a-
dresser J.-M. PRADAIROL, cons-
tructeur, 9 et 11, r. des Fours, B» 

TEINTURERIE, 3, rue letton. 3, Bx 
r- Usina LATASTE HI.1S.S7» 
Ir Roplonteags da Tissu» I 
ITEIHTOK EN PIÈCE ET EN FLOTTEI 
L»»Travaux P«yr Confr*r«s«.J 

Forte Scie à Ruban 
h dédoubler et à grumes à vond 
Queille, le, rue I-fenri-IV, Eordx. 

KE*IAM>E employé sténo-dacty-
W lo, bons appointements. Ecr, 
OIPY, Agence Bavas Bordeaux. 

120' Vn^fiXtiî 120f j Situation assurée 
!)• Bu 11, rue Peyronnet fioDS en apprenant 

STENO-DACTYLO ANGLAIS 
CO «aiTER OFFICE C0 
0/ ail. deTournjr (!•• ei*g«) J£ 

IINS en bu»>, rouge et blanc, à 
' v., château Gourdet, Bourg 

ichète bouteilles. Faire offres 
ICave» du Bourgais, Bourg. 

RIQUKS 140 très bonnes, 
vidanges lis rouge, a 

vendre. FERRAND et BRIEUX, 
courtiers, Libourne. 

BARRIQUES bordelaises neuves 
à 85 fr. et V4-barriq. à 35 fr., 

chêne, tr. bell* fabrication, à v. 
Ec Thémoy, 45, r. Ste-Cécile. Bx 

ffneron régisseur dem. Chât. 
Mille - Secousses, Bourg (G*»). 

i mportante forêt en exploita-
tion. On vendr. i bols en- gru-

me toutes essences, . bois de 
chauffage toutes sortes, wagon 
complet. Ecrire Léop. PRIVAT, 
rue Guiton, LA ROCnELLE. 

AU DEM. famille paysans, père, 
UF1 mère, nile, 3 ou 4 personnes, 

Ê. campagne, p. blanchir linge 
ôtel et soigner bétail. Bons ap-

pointements. — S'adresser Hôtel 
des Pins, Arcachon (Gironde). 

0' :tJÊkn :dé mutilés de guerre et 
vanniers, e. Toulouse, Bx 

rjharmocie dem. garçon de cour-
i r ses 14 ams. 30, r. iea<n-Burguet 

Famille RENAUDON est priée de 
faire connaître tout de suite 

son adresse à M»» Dupuy, 125, 
avenue de la Mairie, Caudéran. 

Dem. MACHINE A BOUCHER oc-
cas., 110, q. Chartrons. Rôssler 

A UEUIîDE dans les Landes, VCÎlUnC à S k. de Bayon-
ne, petite propriété contenant 
7 hectares environ. Pour tous 
renseignements et traiter, s'ad. 
i M» Nouqué, notaire, Toulouse 

nu DEM. des équipes pour ex-
wlï pioitations forestières (bois 
de enauffage), logements gra-
tuits. S'»r chât. de La Chabrerie, 
par Château-Lévèque (Dordog.). 

BOULAIN8 3 et 4 ans, dressés, à 
■ vendre. Audouin, Toctoucau. 

tf£tf!$§ Syphilis, Bieniorraps, MétriUs 
w lO, rue Margaux _ Bordeaux 

QUERiSOM DEFINITIVE 
SERIEUSE B 

•ans r«cnuto pc»«mi-
Hf If. COMPRIMES ttGIBERT 

«v' 606 absorbable sans piq^ 
Technique nouvelle basée sur l'efficacité des doses fractionn,W 

réputée» tous le» jours. ««-"onnees 
Traitement facile et discret même en voyaae 

La boite de 40 comprimés 8 francs franco contre mandat 

Pharmacie GIBERT, 19, rue d'Àubagne, Marseille 
Dépôt a liordeaux. l'h" «oatw»t, ». f5iaco ,aiul-i"r,>jct 

!• Machine à écrire Under-
wood-5 occasion, 475 fr. 

2» Machine k écrire Remine-
ton-10, état neuf, deux mois d'u-
sage, réelle affaire. 

3« Machine k écrire visible, tr. 
bon état, dern. perf., 300 fr. 
Inter-Office, 52, afl. Tourny. T. 9-«l 

BUREAU meuble a louer, î piè-
ces Centre; gai, électricité. 

Téléphone, coffre-fort. S'» con-
cierge, 10, r. Pont-de-la-Mou«que 

Cordonnier réparations dem., 
bien payé. sW. TISSEYRE, 

123 et 71, r. de la Benauge, B**. 

CAMIONSWhlt* 8 *>nnM-
à v. 

Pierre Arow 2»vt, 
Delhomme, 6T, rt» du Médoc 

TIUmiEIIBO. s. demandes p. 
£lnU(J£UllW glacières, forte 
journée. Berthezen», 153, r.d'Arèa. 

AAA8YPHILI8 SS 93 I£ (Guéri»on conlrit*e) ft 11 El Clinique WASSHtUIANN W M »(t, rue Vilal-C»rle», Bx 
ECOULEMENTS - KêîrêiiisseSitDrS 

Traitement en une séance. 

INSTITUT SÉBOTflMâPIÛSE D8 SHS-BBfeST,23.C(Hirs 88 riut9ftfJ4BC0,Bfrrû8aox 
Mérae RtoSsom à LYON, 17, rue de la République. 

CUAND CHOIX 
de commerces à céd. ù tout . 
DDiV du matériel, épicerie 
rnlA sant 100,000 fr. d'affairet* 
par an. Maladie. Pressé. 
Agence moderne, U, pl. Tournyjj 

iir^^. 

A u villa 4 p., p. pied-à-terrei V< pr. ligne tram. Prix 6,O0ÔJ 

A u pr. pl. St-Genès, échoppé 
¥ • double, 6 p., véranda, s. $ 

bain, gr. jard., cave. Prix 13,00Oj 
Agence moderne, 11, pl. Tournyj 

STENO-DACTYLO très au eoifc 
rant travail bureau demi*», 

Kc. Maurin, 3, rue Guiraude, B*« 

AVIQ Jeïn PouJeaux inform« 
MlIO qu'il ne reconnaîtra au- ^ 
cuno dette contractée par sel ■€ 
femme, née Thôrèze Bourgeaud» 1 A il BOIS DE CHAUFFAGES w« pin très sec, 50 tonne», , 
coupé à un mètre. — JEAN, (9; 
rue de Kater, 69, Bordeaux. 

On demande charpentiers eS 
menuisiers. Bons salaires; 

S'adresser à Anglada et Plou» 
Chant, la Baranquine, Bassens.. 

BOIS de ohêne Périgord, 60 ton-
nes, bûches coupées 1 mètre, 

55 fr. la tonna gare dépar*, 
Laporte, 4Î. r. de la Monnaie, Bx 

Perdu, jeaae Chienne L©up 
quartier .Midi. Ramener 52. ruH f" 
Orémer, 52. — Forte réoonsi>enes,y 

^ { 


